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CHAPITRE  PREMIER. 

Vu  mot  de  Geegraÿbie  } Ù*  ce  que  c e fi, 

LE  mot  de  Géographie  , qui  eftGrec# 
veut  dire  defcription  de  la  Terre. 
C’eft  une  partie  des  Mathématiques 
qu’on  nomme  impures n’y  en  aiant  de  pu- 
res que  P Arithmétique  , & la  Géométrie. 

La  Géographie  eft  donc  une  fcience  qui 
confidere  tout  le  globe  de  la  Terre  5 l'Ele- 
ment  de  l’Eau  compris.  3 ôc  non  pas  celujr 
de  la  T erre  feul  s comme  font  les  Philofo- 
phes  dans  la  Phyfique. 

Ceux  qui  contemplent  l’Eau  feparé- 
ment  , font  une  Hydrographie  > ou  une 
description  des  Mers  à part. 

La  Géographie  différé  de  la  Cofmogra- 
phie , qui  décrit  le  Ciel&  la  Terre  > de  U 
A i] 


Livre  5. 


Livre  V 
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4 LA.  GEOGRAPHIE 
Chiorographie  , qui  eft  la  figure  d’uae 
Région  , ou  Province  ; & de  la  Topo- 
graphie , qui  reprefenteou  décrit  un  le* 
lieu  particulier. 


CHAPITRE  II. 

Vu  Globe  , & des  Cartes. 

C E 'Globe  de  la  Terre  ainfi  pris,  efl:  di- 
ftinguc  par  Les  Géographes  en  cer- 
cles , & en  parties  differentes  ; & il  fe  ré- 
duit en  Tableou  Carte  generale  de  toute 
la  Terre  > qui  Te  nomme  Mappemonde. 

Strabon  dit  au  premier  livre  de  fa  Gcg- 
graphie  , que  le  PhiloCophe  Anaximanctre 
difciple  de  Thaïes  , fut  le  premier  des 
hommes  qui  en  drefïa  une  > & lu  fit  voir. 

Hérodote  écrit  auffi  qu’Ariflagoias 
Tyran  de  Milet , venant  trouver  Cleome— 
nés  Roy  de  Sparte,  avoit  une  T able  de  cui- 
vre où  toute  ia  T erre  > la  Mer , & les  prin- 
cipales rivières  eftoient  reprefentees.  ^ 
Et  nous  lifons  dans  Athenagoras  qu  ■*» 
Alexandre  le  Grand  enrichit  ie  Temple 
de  Iupiter  Hammon  d’une  T able  d’or  , où 
eftoit  la  fituation  aujulle  de  toutes  les  Pro- 
vinces du  Monde. 

Un  des  fujets  que  prit  Domitien  pour 
faire  mourir  Metius  Pompofianus  , fut 
de  ce  qu’il  pofledoit  & montroix  une  Map- 
pemonde. 

Apres  la  Carte  generale  , l'on  vient  aux 
particulières  .,  qui  fe  fubdivifent  autauç 
qu’on  veut. 
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Des  Pôles. 

T\RémiBrement  lesGeograpes  sitna- 
r sinent  un  Effieu  du  Monde  , qui  le 
LL“  .n  Uùn  Ca-g 

droite  qui  paffant  par  le  centre  de  la  1 « 
re  , la  coupe  diamétralement , comme  il* 
parlent,  en  deux  parties  égalés  ( 

P Les  extremitez  de  cette  hgne  * appeUent 
les  Pôles  en  Grec , parce  que  c e » 

ou  autour  d’elle  ( félon  uoftre  imag.na- 
tion  ) que  le  Monde  «oraft  j 
qu'elle  a deux  extremitez  , elle  tau  deux 
l'oies , dont  l'un  eft  nomme 
à dire  aufli  en  Grec  de  l Ourfe  , 8c  1 aune 
Antarâiiq*'  ! ou  oppoféa  l Arg^ue-  \ 
raifon  de  cette  appellation  Grecque  le 
prend  de  l'Aftronomié. 

P Le  Pôle  Ardique  eft  ceîuy  que  nous 

voions , nommé  Septentrional  d«  lept  t- 
toiles  qui  coiripofent  la  figure  de  l Ou  f , 
appellées  du  mot  Latin  Trimes , c f a di- 
re bœufs.  Car  les  Anciens  y confideroient 
un  chariot  que  ces  bœufs  tiroient  , 8c  nos 
V illageois  Rappellent  encore  le  chariot  du- 

RLe  PoTe  A ntaraique  eft  dit  Auftral , 8c 
Méridional.  Nous  ne  le  voions  jamais  e 
fiant  caché  fous  noltre  honfo";  hes 

11  faut  aufli  noter  que  ^«Géographes 
contemplent  toujours  le  Foie  ArÉtijuc,  de 
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forte  qu’aiant  le  vifage  tourné  de  ce  coftc- 
là  > r Orient  elt  à leur  main  droite  j l’Oc- 
cident  à la  gauche  , & le  Midi  à leurs 
pieds,  C’eft  tout  au  contraire  des  Aftro- 
nomes  qui  ont  le  vifage  tourné  vers  TE- 
quateur  à caufe  des  belles  conftellations 
du  Zodiaque  j ce  qui  leur  met  le  Couchant 
à la  droite  , & le  Levant  à la  gauche.  Les 
Poetes  fe  tournent  vers  l’Occident  > à 
caufe  des  Champs  Eli  fées,  & des  Ifles  for- 
tunées, qu'ils  y ont  mifes , aiant  par  ce 
moicnle  Septentrion  à leur  droite  > & le 
Midi  à la  gauche.  Il  relie  ceux  quife  tour- 
nent vers  le  Levant , qui  font  les  Efcri- 
vains  des  chofes  fai n tes  , dont  le  culte  elb 
venu  d’Orient;  ce  qui  met  le  Midi  à leur 
main  droite , & le  Septentrion  à leur  gau- 
che» Ce  font  des  chofes  à obferver  dans  la 
leéture  des  livres , parce  qu’on  ne  peut  lçs 
«entendre  fans  faire  ces  diltinétions.  Deux 
vers  Latins  comprennent  tout  cela  : 

Ad  Bore  am  T erra  yfed  Cals  menfçrad 
Au  fl  mm. 

Fraco  Des  Exortum  uldet  , Oscafüm* 
que  Botta, 

Cette  obfervation  des  parties  qui  font 
adroite  ou  à gauche  > oblige  à une  autre 
Confide ration.  C'eft  qu’à  l’égard  des  Ri- 
vières il  faut  fe  tourner  du  codé  du  cou- 
rant de  l’eau  i & alors  l’on  a l’un  des  riva- 
ges à droite , & l’autre  à gauche.  Ainli  le 
Louvre  eft  à la  droite  de  la  Riviere  de 
Seine , & le  faux- bourg  de  Saint  Germain 
à la  gauche,. 
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C’eft  une  autre  chofe  des  Golplies  delà  VI 
Mer  » où  il  faut  tourner  le  vifage  vers  la 
partie  qui  avance  fur  la  Terre.  De  forte 
eue  par  exemple  Ancône  eft  a la  main  gau,, 
che  de  la  Mer  ou  du  Golphe  Hadriatique* 

& Ragoufe  à la  droite.  Paul  Jove  s eft  mc- 
eompté  là-deffusau  dix- huitième  livre  de 
fon  Biftoire  , mettant  Adem  à la  main 
gauche  du  Golphe  Erythrée  , & le  pars  des 
Abyftins  à la  droite,  tout  au  rebours  de 
leur  fituation. 

1 1 nous  refte  à di re  que  les  quatre  parties 
du  Monde  nommées  par  les  Latins  Orient, 
Occident  , Septentrion  > & Midi , s’appel- 
lent aujourd’huy  prefque  par  tout , mais 
particulièrement  fur  l’Océan  ,Eft,  Ouelt, 
]SIord  , & Sud.  Les  Cartes  des  Vents  qu£ 
portent  les  mefmes  noms  , & les  Bouilo- 
les  , montrent  les  termes  dérivez  collate- 
xalementde  eeux-cr. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Cercles  en  general. 

LE  s Géographes  confiderent  encore  fut 
le  Globe  de  laTerre  huit  Cercles. 

De  ces  huit  Cercles,  il  y en  a quatre 
grands  & quatre  moindres. 

Les  quatre  grands  diviient  chacun  le 
Globe  de  la  Terre  en  deux  parties  égales, 
aiant  un  mefme  centre  qu’elle  : Lt  le  nom- 
ment j le  premier  l’Equinoétial  r ou  l E- 
eu&teur , leXeeond»  le  Zodiaque;  le  troi- 
^ A mj 
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fiéme  j THorifon  r & le  quatrième , le  Mc* 

xidien. 

Les  quatre  moindres  Cercles  ont  un  au- 
tre centre  , & coupent  le  Globe  Terreftre 
en  deux  parties  inégales.  Ils  fc  nomment 
les  deux  Tropiques,  & les  deux  Cercles 
Polaires. 

Des  quatre  grands  Cercles  il  y en  a deux 
fixes  ou  immuables  >qui  font  l’Equateur, 
Sc  le  Zodiaque  ? qu'on  voit  fur  le  corps  du 
Globe  Terreftre  Les  deux  autres  font 
mobiles  , ou  variables , parce  qu’ils  font 
difterens  félon  les  Régions  , qui  ont  cha- 
cune leur  Horifon  & leur  Méridien  difFe- 
xens.  Aufti  font  ils  peints  hors  du  Globle* 


CH  A P ITRE  V. 

J>e  l'Equateur. 

I’E  Qji  A T e u r a cela  de  propre  > que 
quand  le  Soleil  y eft  , il  rend  par  toute 
2a  Terre  le  iour  égal  à la  nuit > ce  qui  re- 
çoit quelque  interprétation  à l’égard  des 
Régions  Polaires.  C’eft  au  fît  pourquoi  on 
luy  a donné  ce  nom  d’Equateur  & d’Equh* 
nocftial.  Cela  arrive  deux  fois  l’année , 
l’une  au  mois  de  Mars  , quand  le  Soleil 
entre  au  ligne  d’Aries  , ou  du  Belier  , ce 
qui  s’appelle  l’Equinoxe  du  Printemps  j 
& l’autre  en  Septembre  , lorfque  lemefme 
Soleil  entre  au  ligne  de  la  Balance  , & cela 
s’appelle  l’Equinoxe  d'Automne.  Les  Pi- 
lotes > & la  plufpart  de  ceux  qui  écrivent* 


DU  PRINCE.  ? 

nomment  l’Equateur  feulement  la  Ligne , 
comme  quand  ils  difent , aiant  l* 
vne , ou  bien  quand  noue  fumes  au  delà  de,  U 
Ligne  , par  une  figure  de  Rhétorique  qu  on 
nomme  antonomase ’i  ou.  far  excellence  > au 
tant  que  c’eft  la  plus  grande , & Uplus  con- 
fiderable  de  toutes  les  Lignes  parallèles , 
ou  equidiftantes. 


CH  AP  ITRE  y I. 

Vu  Zodiaque V 

LE  Zodiaque  eft  ce  Cercle  oblique , on 
biaifant  , qui  va  d^un  Tropique  l’au- 
tre ; & de  celuy  de  l’Bfcreviffe  , ou  d’Elte? 
àceluy  de  Capricorne > ou  d'Hyver.  Son 
nom  Grec  vient  des  douze  Signes  ou  ani- 
maux qu’on  y voit  dépeints , & qui  con- 
stituent les  douze  mois  de  l’an.  Chaque 
Signe  a trente  degrez  5 de  forte  que  tous 
cnfemble  font  le  nombre  de  trois  cens  fai- 
sante degrez  , tout  le  tour  de  la  Terre  n’en 
aiant  pas  davantage.  Quand  le  Soleil  arri- 
ve à l’un  où  à l’autre  T ropique  ) il  femble 
s’arrefter  devant  que  de  rétrograder  > on 
retourner  vers  l’Equateur  ; ce  qui  a fait 
nommer  Solftices  ces  deux  temps  del  an- 
nées. Mais  cela  eft  plus  Aftronomiquc* 
qu’il  n’eft  Géographique, 


De  l'Horifon* 

L’H  o r i s o h eft  un  Cercle  ainfî 
nommé  en  Grec  , parce  qu’il  finit  , & 
termine  la  partie  du  Monde  qui  nous  eft 
vifrble,  laquelle  il  diftingue  par  ce  moiea 
de  l’autre  qui  nous  eft  cachée,  faifant  deux 
portions  de  l’Hemifphere  fuperieur  & in- 
ferieur. Il  y en  a un  qu’en  nomme  le 
Grand  > qui  n’eft  qu  intelligible,  & qui 
coupe  la  Sphere  en  deux  parties  égales. 
L’autre  qu’on  nomme  Senfible  , parce  que 
le  fens  de  la  veuë  le  mefure  > ne  s’eftend 
pour  le  plus  fur  terre  qu’à  la  longueur  de 
cent  quatre-vingts  ftades  , qui  reviennent 
à vingt- deux  milles  & demv  d’Italie  , à 
mettre  huit  ftades  au  mille  ou  à onze  lieue* 
Françoifes  & un  quart , donnant  deux  mil- 
les à chaque  lieue  , comme  l’on  faix  ordi- 
nairement. En  effet  l'on  tient  pour  alluré* 
que  la  portée  de  noftre  veuë  ne  s’eftend 
pas  plus  loin  que  cela  (outre  la  raifon  de 
k convexité  ou  rondeur  de  la  Terre  ) quel- 
que chofe  qu’on  dife  de  certaines  veuës 
prodigieufes , telle  que  l’avoit  celuy  qui 
Toioit  du  Promontoire  , ou  Cap  de  Lily- 
bée  de  Sicile  dans  le  port  de  Carthage* 
comptant  les  vaifleaux  qui  en  fortoient. 

Les  Horifons  font  infinis  , aufli  bien  que 
les  Méridiens  , le  moindre  changement 
de  place  les  rendant  differens. 


DU  PRINCE.  & 

tes  A rabes  ont  donné  à chaque  Horifon  YL 
deux  Pôles  , dont  le  Vertical  qui  eft  fur 
nos  teftes  , fe  nomme  par  eux  Zenith  , & 
l'autre  qui  luy  eft  oppofé  , Nadir*  Celuy- 

* ei  eft  vertical  aux  Antipodes. 


CHAPITRE  v III. 


Es  Méridiens,  qui  font  infinis,  paf- 


fent  d'un  Pôle  à l’autre  , en  coupant 


PEquinoéHal  , & le  Globe  terreftre  em 
deux  parties  égales  > l'une  Orientale , & 
l'autre  Occidentale. 

Le  nom  de  Méridien  vient  de  ce  qu'à 
l’heure  que  le  Soleil  y arrive  , il  eft  midi 
le  long  de  ce  Méridien  par  toute  la  T erre 
d’un  Pôle  à l'autre. 

Autant  qu’il  y a de  points  Verticaux  »■ 
autant  fe  peut-on  imaginer  de  Méridiens. 
On  en  marque  de  dix  en  dix  trois  cens  foi-» 
xante , autant  que  de  degrez:  ; mais  on  n'en 
peint  fur  le  Globe  que  trente-üx.  Et  l'on 
a convenu  d’un  premier  Méridien  ( qui 
n’eft  point  diftingué  dans  la  Nature  ) que 
les  uns  ont  mis  , comme  Ptolomée  , aux 
Illes  Canaries  ou  Fortunées , & particuliè- 
rement à celle  de  Ferrola  plus  Occidenta- 
le , encore  que  l’élévation  des  Illes  du  Cap 
Vert  s'accorde  mieux  avec  celle  des  For- 
tunées de  Ptolomée.  Les  autres  l'ont  pofé 
aux  Açores  ou  Illes  Flamandes  , telles  que 
Corvo  &.  Ploies  i Robert  Ha&s  i’ariefte 


JP  es  Méridiens » 
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far  Saint  Michel  , & Sainte  Marie  i Quel- 
ques-uns le  mettent  precifément  à la  Ter- 
cere  , parce  que  l’Aiguille  ne  s’écarte 
point  en  ces  lieux-là  du  droit  Nort,  ni 
Ters  le  Levant  > ni  vers  le  Couchant.  Le 
Méridien  de  Saint  Michel  eft  le  plus  Oc- 
cidental , & éloigné  de  neuf  degrez  de  ce* 
luy  des  Canaries.  Herreradans  fon  Amé- 
rique pofe  fon  premier  Méridien  fur  To- 
lède , beaucoup  plus  Oriental  que  celuy 
des  Canaries.  Les  Arabes, comme  Abilfe- 
dea  , l’ont  conftitué  au  rivage  de  l’Océan 
Occidental , & aux  Colomnes  d’HercuIe, 
ce  Méridien  eftant  encore  plus  Oriental 
de  dix  degrez  que  les  1 lies  Fortunées. 

Tous  ces  Méridiens  n’apportent  pas 
grande  confusion  , parce  qu’on  les  accor- 
de aifément  par  la  fupputation.  Ce  qu’il 
faut  obferver  , c’eft  que  quinze  degrez  de 
longitude  que  marquent  ces  Méridiens  , 
importent  d'une  heure  de  Soleil  ou  du 
ïour. 

Mariant  La  ligne  Alexandrine  eft  un  autre  Mc— 
/. ^5.  & ridien  plus  Occidental,  encore  que  tous 
Orof.  IM  €eLlx  ^onr  nous  venons  parler  >.  comme 
tib.  ii.  palfant  fur  la  bouche  du  Fleuve  de  Mara- 
gnon , & par  les  Caps  de  Houmos , & de 
Malabrigo  de  l'Amérique.  Cette  ligne 
qu’on  nomme  de  Divi(ion,de  Partition, 
lib  iu  ou  Demaication,  fur  eftablie  par  le 
kijî.  ç.  25*  ^aPe  Alexandre  Sixième  ( dont  la  Bulle 
eft  dattée  de  Rome  du  quatrième  de  May 
mil  quatre  cens  quatre-vingts  treize,  au 
rapport  de  Louis  Cabrera  ) pour  accorder 
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les  differcnsoù  eftoient  les  Rois  Ferdi- 
nant  dJ  A rragon , & de  Caftille  ,&  Ema- 
nuel  de  Portugal  ! touchant  les  Indes  O- 
tientales  , & Occidentales.  Ce  qui  eft 
entre  cette  ligne  & Malaca  > allant  a droi 
te  vers  l’Orient,  fut  adjugé  aux  Portu- 
gais i & le  refte  depuis  la  melme  ligne 
fufques  audit  Malaca  prenant  à gauche 
par  l'Occident , fut  le  partage  des  Caltil- 
ïans.  il  y a cinq  ifle»  des  Moluques  qui 
fe  trouvent  par  là  du  parrage  de  Caltiüe, 

& qui  furent  enfuite  engagées  par  Char- 
les-Quint  au  Roy  de  Portugal  pour  trois 
cens  cinquante  mille  Ducats  : à ce  que  dit 
Herreia.  C’eftdonc  une  ligne  de  partage 
oui  a efté  receuë  par  les  Caft illans  & les 
Portugais  , après  beaucoup  de  contelta- 
tions  & de  ohangemens  i mais  qui  n a nul- 
le vigueur  à l'égard  des  autres  Nations, 
dautant  qu’elles  n’ont  pas  convenu  de  1 ar- 
bitre , ni  agréé  l’arbitrage. 

Audi  ne  reconnoift-on  aucun  Traîne  Berger»» 
de  paix  au  delà  du  Méridien  des  Açores  te.  J.» 
pour  POiieil  ou  le  Couchant > m au  delà 
du  Tropique  de  Cancer  pour  le  Sud  ou  le 
Midi  jcomme  il  fe  void  par  tous  les  Trait- 
iez faits  depuis  le  Roy  François  Premier  > 

& par  ce  qui  s*eft  pratique  enfuite.  ^ 

Depuis  peu  de  temps  un  nomme  ^Ber— 
gier  /qui  a fait  apres  fon  'Trait-té  des 
Grands  Chemins,  un  autre  petit  difeours 
du  Point  du  Iour  ,s’eft  avifedepofer  un 
nouveau  Méridien  pour  le  commence-* 
juent  des  Xours  > quil  èftablit  au  ccnl, 
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quatre-vingtième  degré  de  longitude,  & 
qui  faite  par  le  Deftroit  d’Anian , suffi 
bien  que  par  les  Ifles  Subadibes  fituéct 
fous  1 Equateur.  Ce  Méridien  trenchant 
en  deux  pâmes  une  de  cés  Mes  qui  n'a 
point  de  nom  particulier,  & qui  n’ell  pas 
la  plus  grande  des  trois  appellées  Cainan 
ou  Cailon  i Bergier  remarque  fort  bien, 
que  la  partie  de  T Me  qui  eft  deçà,  reçoit 
le  jour  vingt-  quatre  heures  devant  l’au- 
tre ,encore  que  ces  deux  parties  foi  eut 
contiguës  & jointes  Tune  à l'autre.  En  ef- 
fet , il  faut  par  raifen  que  le  Soleil  fe  le- 
vant fafle  à meûne  temps  le  Dimanche  en 
1 une , lorfqu’il  eft  encore  Samedi  en  l’au- 
tre. Mais  il  faudroit  demeurer  d'accord 
de  ce  premier  Méridien  des  jours  naturels, 
©u  comme  il  le  nomme  , du  Point  du  leur, 
dont  les  Géographes  n’ont  pas  encore 
convenu. 

Obfervons  en  outre , que  nonobllant 
ces  prefuppofitions  differentes  d un  pre- 
mier Méridien  fur  le  Globe  Ter  relire., 
beaucoup  de  Nations  fe  font  attribué  le 
milieu  du  Monde,  comme  la  place  la  plus 
avantageufe.  Les  Juifs  tenoient  pour  al- 
fure,  que  Mierulalem  y efloit  pofée.  Ceux 
de  la  Chine  fe  moquent  de  nos  Cartes 
Géographiques,  parce  que  leur  païs  n’y 
polfede  pas  ce  milieu , qu’on  dit  melme 
que  lignifie  le  mot  delà  Chine.  Les  Mo- 
les qui  conquirent  Grenade  luy  donnoient 
le  melme  avantage  , & la  mettoient  fous 
le  Paradis  > comme  d’autres  de  la.mefm£ 
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m îonaffurenc  dans  Ramufia,  que  l’Enfer 
eft  juftement  fous  le  pais  de  Tibet. Le  nom 
de  la  capitale  du  Pérou  , Cufco  , figmfie 
dans  la  langue  des  Incas  le  nombril  de  la 
T erre . Et  non  feulement  les  G recs  nom- 
mèrent Delphe  l'ombilic , ou  1?  milieu  du  , 

Monde  ; Tite-Live  mefme  en  eft  dcmeuie  ^ * 
d'accord , & les  Tables  anciennes  portent 
aue  Jupiter  aiant  fait  partir  en  melme 
temps  deux  Aigles,  l'une  de  l'extremue 
d’Orient  , & l’autre  de  celle  d Occident, 
elles  arrivèrent  toutes  deux  en  mefme 
temps  à Delphe , & marquèrent  pour  e 
vrai  milieu  du  Monde  le  lieu  ou  .eftoit  la  ^ ^ 

Sibylle  Pythie.  . . r . or«,  def, 

Le  mefme  amour  pour  la  Patrie  a Fait 
fouftenir  à beaucoup  de  perfonnes , que  la 
leur  eftoit  au  lieu  le  plus  tempere.  C elt 
pourquoi  Galien  adjuge  cet  avantage  a la 
Grece  .>.&  au  quatrième  climat  qui  pâlie 
par  Rhodes  par  rifle  de  Cos  la  Patrie 
d’Hippocrate.  Averroës  le  donne  au  cin- 
quième >àcaufe  que  la  ville  de  Grenade* 
d’où  l’on  croit  qu’il  eftoit , s y trouve 
comprife  auffi  bien  que  celle  de  Rome,  Et 
un  Ferrarois  nommé  Manard  fe  vante  que 
Ferrare , qui  eft  furie  commencement  du 
üxiérne  climat  ? le  doit  emporter.  Les  Re- 
lations delà  plufpart  desvoiagesde  long 
cours  , affurent  qu’il  n’y  a point  de  pais 
|i  temperez  que  ceux  de  la  Zone  Torride* 
contre  l’opinion  de  tous  les  Anciens,  3c 
mefme  de  S.  Thomas,  quoiqu’Albert  k 
Pïaud  fon  Maiftre  euft  efté  d’un  fcnti- 
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ment  different.  Avicenne  aufli  prefque 
feul  , avoit  fouftenu  que  les  Pais  fituez 
fous  la  Ligne  , dévoient  par  raifon  eflre 
les  plus  temperez.  H y en  a qui  s’imagi 
nent  la  mefme  chofe  de  ceux  qui  font  fous 
les  Pôles , nonob  fiant  les  rigueurs  éprou- 
vées vers  le  cercle  Ardique  , ce  qu  i .s  ap- 
puient de  divers  raifonnemens  qui  ne  font 
pas  de  ce  lieu. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Tropiques 

IL  y a deux  Tropiques  également  di- 
llans  de  I’ Eq ua teu r. , & , chacun  de  vingt- 
trois  deg rez  & demi,  fans  s ’ar  refier  à deux 
minutes  de  plus , qui  ne  feroient  qu’em- 
brouiller. 

Le  plus  proche  de  nous , qui  cfl  par  con- 
fequent  le  Septentrional  , fe  nomme  le 
Tropique  de  Cancer  ou  de  l'Efcreviffc  ; 
L 'autre  qui  eft  le  Méridional , s’appelle  le 
Tropique  de  Capricorne. 

Les  Anciens  ont  nommé  le  premier  le 
Solflice  d’Efté  , & le  fécond  le  SolfKce 
d.’Hi  ver , dautanr  que  quand  le  Soleil  par- 
courant fon  Zodiaque  cfl  arrivé  à l*un  & 
a 1 autre il  fembîe  qu’il  s’arrefte  , n’avan- 
çant plus  , mais  retournant  vers  la  Ligne» 
ou  vers  l’autre  Pôle.  Auiïi  leur  nom  Grec 
de  Tropique  veut  dire,  lieu  de  retour  ou 
de  converfion 

Quand  le  Soleil  eft  au  Tropique  du 
Cancre, 
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Canctc , nous  avons  ici  dans  toute  l'Euro- 
pe noftre  Efté  , avec  le  plus  £pnd  }our , & 
la  plus  petite  nuit  de  l'annee  C;elt  tout 
au  rebours  à noftre  egard  du  Solftice  d Hi- 
ver , lorfque  le  Soleil  eft  au  Tropique  de 
Capricorne  ; car  pour  lors  nous  avons  la 
plus  longue  nuit  de  l'an  ,&  le  plus  court 
tour  > que  les  Latins  ont  nomme  parti- 
culièrement Jirurna  > comme  le  temps 
qui  le  précédé , & qui  le  fuit  > Brumalt 

Ces  Tropiques  ont  eu  les  furnoms  de 
Cancer  > & de  Capricorne  , des  fignes  du 
Zodiaque  qui  font  ainft  appeliez  , & ou 
le  Soleil  entre  quand  ce  retour  dont  nou£ 
venons  de  parler  fe  fait. 


VI 


CHAPITRE  X. 

Des  Cercles  Polaires. 

LE  s deux  Cercles  Polaires  font  éga-* 
lement  diftans  chacun  de  fon  Pôle. 
Celuy  qui  cft  vers  noftre  Pôle  fe  nomme 
le  Cercle  Ardiquc  ou  Septentrional , di- 
sant du  Pôle  de  vingt- trois  degrez  & de- 
mi. L’autre  Cercle  Polaire  oppofé  à celuy- 
là,  s’appelle  le  Cercle  Autarcique,  ou 
Méridional.  Celuy*ci  ne  nous  eft  jamais 
\ifible  , & l’autre  au  contraire  eft  tou- 
jours expofé  à noftre  veuè*. 


Çecgraçhie  du  Prince 
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CHAPITRE  XI. 

Des  2 ont  s. 

Es  quatre  moindres  Cercles  derniers*, 
iqui  font  les  deux  Tropiques  > & les 
deux  Cercles  Polaires  , divifent  toute  la 
Terre  en  cinq  parts,  efpaces , ou  Zones* 
comme  les  nomment  les  Géographes.  De 
ces  cinq  Zones  les  Anciensont  creu  qu’il 
n J ea  avo*c  9ue  deux  habitées , comme 
citant  temperces,  & que  les  trois  autres 
eltoient  defertes , & inhabitables  , l’une  à 
caule  du  grand  chaud  , & les  deux  autres 
pour  eftre  par  trop  expofées  au  froid. 

Pour  commencer  par  la  Zone  Torride,, 
ou  bru  fiée  par  l’ardeur  du  Soleil , elle  eft 
au  milieu  des  autres  , 8c  comprend  ce  qu’il 
y ad  eipace  entre  le  Tropique  de  Cancer, 
&celuy  de  Capricorne  , qui  eft  une  lati- 
tude , ou  largeur  de  quarante- fept  degrez, 
lai  liant  toujours  à part  les  minutes  pour 
rendre  la  chofe  plus  aifée.  La  ligne  Equi- 
noctiale  eft  juftemenrau  milieu» 

Les  deu^iones  ou  Régions  froides  font 
chacune  vers  1 un  des  Pôles , 8c  contien- 
nent ce  qu  il' y a d'efpace  depuis  lesCercles 
Arctique  8c  Anrarétique  jufques  aux  Pô- 
les , qui  eft  de  chaque  coftéde  vingt-trois 
degrez  & demi  ; c’eft  à fçavoir  depuis  lé 
ioixante  & fixiéme  8c  demi  jufques  au  no* 
nantiéme.  L'éloignement  du  Soleil  les  fai- 
îT  Cr°^re  ^^itces  i caufc  du  fro^ 
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Les  deux  Régions  ou  Zones  redantes*  Vf 
font  les  -Temperées , comme  eftant  entre 
l’excès  du  chaud  èc  du  froid.  L une  eit  de- 
puis le  Tropique  de  Cancer  , jufques  au 
Cercle  Ardique  , qui  eft  celle  que  nous 
habitons.  Et  l’autre  du  coite  du  Midi > en- 
tre le  Tropique  de  Capricorne  , & le  Cer- 
cle Antardique.  Elles  occupent  chacune 
l’efpace  de  quarante- trois  degrez. 

L’erreur  des  Anciens  au  fait  des  Zones  5 
m’oblige  à remarquer  comme  Boniface 
Evefque  de  Maience  accufa  d’herefie  de- 
vant le  Pape  Zacharie,  Tan  7 4i-  Vigile 
Evefque  de  Saltzbourg  , pource  qu  ih 
maintenoit  qu’il  y avoit  des  Antipodes. 

Audi  cd-il  conftant  que  Saint  Chrylo- 
ftorae,  Landance  , & S.  Auguftin , avec 
allez  d’autres  Peres,fe  font  moquez  des 
Antipodes  dont  perfonne  ne  peut 
douter. 


CHAPITRE  XI R 
Des  Parallèles. 

C0  mme  nous  avons  conEderé  le  s Me*- 
ridiens , qui  font  des  lignes  qui  vont 
d’un  Pôle  à l’autre  i il  faut  obferver  é au- 
tres lignes  qui  font  tirées  du  Couchant  an 
Levant.  Ces  dernieres  lignes  font  nom- 
mées Parallèles  , ou  equidiftantes  , parc© 
qu’elles  font  par  tout,  ou  en  toute  leur 

longueur  d’une  égale  diliance  entre  elles^? 

qui  ne  fe  voit  pas  aux  Méridiens, 
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Or  I’efpace  qui  efl  contenu  en  deux  Pa«* 
ralleles , ou  entre  trois , s’appelle  un  Çli% 
mat. 

Les  Anciens  n’ont  confiderc  que  fept 
Climats.  Depuis  on  les  a multipliez  juf- 
quesau  nombre  de  vingt-  quatre  , chacun 
aiant  demie  heure  de  différence  -,  ce  qui 
montre  que  chaque  Parallèle  doit  efire 
d’un  quart  d’heure.  Ces  vingt -quatre 
Climats  s’eftendent  depuis  la  Ligne  juf- 
ques  au  degré  foixante-  feptiéme  , où  il  y 
a un  Jour  de  vingt- quatre  heures  de  Soleil., 
Depuis  ce  degré  les  Climats  ne  vont  plus 
par  demies  heures,  mais  bien  plus  vifte,. 
L'on  en  adjoufte  jufques  aux  Pôles  qui 
font  de  trente  jours  chacun. 

Il  faut  noter  que  Ptoloméc  a mis  le  Pa- 
rallèle le  plus  Aufiral  à feize  degrez.,  & 
'vingt -cinq  minutes  vers  le  Midi.  Ainfi 
l’on  nommoit  bien  de  fon  temps  Latitude» 
l’efpace  d’entre  les  Parallèles , & l’autre 
fcns  Longitude  , puifque  ce  qu’il  connoif- 
foit  de  terre  habitée  eftoit  beaucoup  plus 
eftendu  du  Couchant  au  Levant,  que  du 
Midi  au  Septentrion. 


LE  s Cercles  de  la  Terre  au fïï  bien  que. 

ceux  du  Ciel , font  divifez  en -trois 
cens  foixante  parties,  qu’on  nomme  De- 
jgrea.  Chaque  Degré  elt  auffi  diyifc  ga 
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faisante  autres  parties, qu’on  nomme  feru-  "V  4 
pûtes  , ou  minutes  ; & chaque  minute  con- 
tient un  mille  d’Italie.  De  forte  qu’à  met- 
tre > comme  l’on  fait,  quatre  milles  d Ita- 
lie pour  faire  une  lieue  , ou  un  mille  d Al- 
lemagne ? chaque  Degré  contiendra 
quinze  milles  d’ Alemagne  , & tout  le  tour 
delà  Terre  cinq  mille  & quatre  cens 
lieues  , ou  milles  d’ Alemagne  * ce  qui  fart 
dix  mil  & huit  cens  lieues  Françoifesy 
parce  quelles  font  ordinairement  une  fois 
plus  courtes  que  celles  d’Alemagne  > .n'e- 
Ifant  que  de  deux  milles  d’Italie. 

Le  Diamètre  eft  le  tiers  de  cette  circon* 
ference  >.  ou  un  peu  plus  y y aiant  la  pro- 
portion qui  fe  trouve  de  fept  à vingt- 
deux.  Et  le  Demi-diamettre  , qui  eft  1 e- 
fpace  depuis  la  fuperficie  de  la  Terre  jm- 
quesà  fon  centre  , fe  réglé  là-dellus.  Ce 
Demi-diamettre  a donc  de  lieues  Fran- 
» çoifes  mil  huit  cens , qui  eft  le  Diamètre 
entier  a compter  par  milles  d’ Alemagne* 
car  de  ceux-ci  il  n’y  en  a jufques  au  cen- 
tre de  la  Terre  que  neuf  cens. 

Les  Philofophes  ont  livré  dans  leurs 
Efcholes  plus  de  batailles  fur  la  grandeur 
de  la  Terre  , que  les  Princes  pour  s en 
rendre  maiftres.  Ariftote  y Ptolomee^ 
Hipparche  » Bratofthene  y ont  chacun  leur 
compte  different. 

L’opinion  commune  eft  , qu’un  homme  M(,  ^ 
qui-  fe  roi  t tous  les  jours  quatre  milles^  K erker* 
ou  lieues  d’ Alemagne  , qui  fon  huit  lieues 
Francoifes  > acheyeroit  en  trois  ans  & 
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deux  cens  foixante  jours  toutle  tour  de  k 
Terre,  n’ertant  point  empefehé  parles 
Eaux  ni  par  les  Montagnes  > ou  par  les 
Solitudes 

Sandoiial  air  li  vre  trei  zi  éme 
ftoire  de  Charles-  Quint  paragraphe 
ticme , dit , que  le  Vaifleau  nommé  de 
Vidoirc,  l’un  des  cinq  qu  avoir  menez 
Ferdinand  Magellan  , & qui  feul  revint 
du  voiage , ramené  par  Jean  Sebaftien  Bi- 
fcain,  fit  en  Contour  quatorze  mil  lieues. 

Antoine  Herrera  au  livre  quinziéme, 
chapitre  vingt- troifieme  de  Con  fécond 
Tome,  allure  que  partant  de  Madrid  , à 
palier  parle  Deftroitde  Magellan,  & de 
la  par  les  Indes  Orientales  , fuivant  les 
coftes  & non  le  droit  chemin , on  fait  pour 
revenir  au  mefme  Madrid , onzemil  fept 
cens  foixante  & feize  lieuè's. 

Les  Cofmographes  veulent  qu’il  y ait 
de  la  terre  jufques  au  Ciel  de  la  Lune  r 
cinquante- deux  demi  - diamètres  de  la 
mefme  Terre  dix-huit  fois  autant  juf- 
ques  au  Soleil. 

L’on  allure  de  mefme  que  fi  un  Courier 
pouvoit  aller  en  porte  au  Ciel  aurti  facile- 
ment qu’il  court  fur  la  Terre  , il  n’arrive-, 
roit  pas  de  treize  cens  ans , jufques  à la 
concavité  du  Ciel  des  Ertoiles , ne  faifant 
tous  les  jours  que  trente-cinq  lieues  Fran- 
foifes. 

Ils  ont  écrit  avec  apparemment  autant 
de  vanité , que  11  on  jettoit  du  haut  du  Fir* 
marnent  en  bas  une  meule  de  moulin  *>  ell&. 
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«mploicroit  plus  de  vingt-fept  ans  avant  VR 
que  detofteher  la  Terre  , encore  qu’elle 
fift  foixante  & dix  lieues  de  chemin  à tou- 
tes les  heures  du  jour  8c  de  la  nuit)  Tans 
jamais  s’arrefter. 

Hefiodc  met  dans  Ta  Théogonie  qu’il  f 
a aufïi  loin  de  la  furface  de  la  Terre  aip 
T art  are*  que  du  Ciel  en  Terre  : Et  qu’u- 
ne Enclume  de  fer  feroit  neuf  jours  & neuf 
nuits  à descendre  du  Ciel  en  Terre,  om 
elle  arriveroit  le  dixiéme,  Adjoutantqu 
elle  feroit  autant  à décendre  delà  Terre 
jufques  au  Taitare, 

La  moindre  Eftoile  du  firmament  elt 
tenue  plus  grande  dix-huit  fois  que  le 
Globe  Terreflre. 

Les  Eftoiles  de  la  première  grandeur  font 
plus  grandes  cent  fept  fois  que  la  T erre. 

Le  Soleil  eft  plus  grand  qu’elle  cent 
foixante- lix  fois. 

La  Lune  eft  moindre  que  la  Terre  trenr 
te-neuf  fois. 


CHAPITRE  XIV. 

Wes  Longitudes , Ù*  des  Latitudes* 

IL  y a donc  des  degrez  de  Longitude  qul- 
fe  reglent  > & distinguent  par  les  Mé- 
ridiens, & des  degrez  de  Latitude  que' 
montrent  les  Parallèles.  Les  Longitudes 
£e  comptent  fur  l’Equateur  j & les  Latitu- 
des fur  le  premier  Méridien.  La  Longitu* 
de. de  chaque  lieu*  Paï$*  ou  Région*  eft 
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diftance  du  premier  Méridien  tirant  vers 
î Orient  > qui  fe  mefure  ou  compte  fur 
l’Equateur  en  tournant  toujours.  Et  la 
Latitude  eft  la  diftance  qu’ont  les  mefmes 
lieux  > Pais  , ou  Régions  > de  l’£quateur> 
ou  Ligne  Equino&iale,  vers  l’un  ou  l'au- 
tre Polc.  C eft  pourquoi  l*on  dit  Latitude 
Septentrionale,  & Latitude  Méridionale, 
Les  degrez  s’en  comptent  comme  nous 
venons  de  dire , fur  le  premier  Méridien. 

Il  eft  aife  de  voir  fur  le  Globe  que  la 
Latitude  d un  lieu  eft  égale  à fon  élévation 
du  Pôle  > & qu’il  y a mefme  nombre  de 
degrez  à l’une  qu’à  l’autre  : Si  bien  que 
€ eft  une  mefme  chofe  de  dire  qu’un  lieu 
eft  éloigné  de  tant  de  degrez  de  l'Equa** 
teur  , & qu’il  a fon  Pôle  élevé  de  tant  de 
degrez  fur  l’Horifon. 


CHAPITRE  XV. 

Ves  d'iff ’t entes  mefures. 

LE  s Romains  eomptoient  les  diftances 
des  lieux  par  milles  , qui  avoient  ce 
nom  , parce  qu’ils  eftoient  compofez  de 
mille  pas , au  bout  defquels  ils  inettoient 
une  marque  de  quelque  pierre  taillée  en 
colomneou  autrement.  De  là  vient  qu’en 
Latin  > ad  primum  nsel  fecundum  lapidem , 
veut  dire  } ad  primwn<vel  fecundum  mi  II  tare * 
au  premier  ou  fécond  mille. 

Le  mille  Germanique  contient  quatre 
milles  d’Italie* 

Le.? 


DU  PRINCE.  %$ 

Les  Grecs  comptoient  par  Rades  qui 
eRoient  de  cent  vingt- cinq  pas  , c eR 
pourquoi  il  en  faloit  huit  pour  faire  un 
mille  Romain. 

Les  Perfes  comptoient  par  Parafanges, 
dont  chacune  contenoit  trente  Rades  ,^ui 
font  prés  de  quatre  milles  Romains. 

Les  Egyptiens  comptoient  per  fcbœnos , 
c*eRà  dire  par  cordes  , ( mefure  dont  on 
feferten  quelques  lieux  de  France.  ) Les 
unes  de  ces  cordes  eRoient  de  foixante  , 
les  autres  de  quarante  , les  autres  de  vingt 
Rades. 

Les  François  & les  Efpagnols  comptent 
par  lieues  de  differentes  longueurs  , com- 
me les  cordes  Egyptiennes  , les  unes  gran- 
des , les  autres  petites , & les  autres  moien- 
nes.  Beaucoup  de  nos  voifins  enufent  de 
mefme. 

Les  Mofcovites  comptent  par  VoreRs» 
plus  petits  encore  que  les  milles  d’Italie 
dont  foixante  font  un  degré,  car  il  faut 
quatre-vingts  Vorefts  pour  le  faire.  Et  les 
Chinois  comptent  par  L't  , qui  eR  l'efpace 
de  l’eftenduë  de  la  voix , de  forte  que  dix 
I;/ font  un  Vu , qui  répond  à la  lieue  d’E- 
fpagne  , & dix  Vu  une  journée. 


CHAPITRE  XVI. 

V es  termes  propres  aux  Géographes  >foit  pou? 
la  Terre  , foit  pour  la  Mer. 

IL  s appellent  Continent , & Terre  fer- 
me les  plus  grandes,  de  principales  par* 
Géographie  du  Vrivce.  Ç 
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tiesde  la  Terre  > comme  l’Europe  , l’Adçj 
l’Afrique , & l’Amérique. 

Iile  eit  une  moindre  partie  de  la  Terre 
que  l’eau  environne  de  tous  collez,  com- 
iïic  l’Angleterre  , Malte,  ou  Candie. 

La  Peninfuledes  Latins  eft  la  Cherfo- 
nefe  des  Grecs  , le  mot  yeut  dire  Prefqu* 
Ifl-e , parce  qu’elle  ed  environnée  d’eau 
prefque  de  tous  codez  , aiant  feulement 
une  eftroite  partie  qui  la  conjoint  au  Con- 
tinent. Le  Peloponefe  en  eit  une  , qui  fe 
nomme  aujourd’hui  la  Morée.  La  Cher- 
; fone fe  de  Thrace  > la  Cherfonefe  Tauri- 
’ que  , aujourd’hui  dite  Tartarie  Precope, 
ou  Mineure  > la  Cherfonefe  Cymbrique, 
où  ed  le  Jutiand  du  Dannemarc  i la  Cher- 
fonefe dorée  à prefent  dite  Malaca  , fi  elle 
n’ eft  le  Japon  félon  Mercator  , & Maginj 
& le  Jucatan  de  l’Amerique > font  fi x au- 
tres peiiinfules , les  principales  & les  plus 
renommées  du  yieil  & du  nouveau  Mon* 
de. 

Ifthme  ed  cette  portion  de  Terre  e- 
-ilroite  qui  attache  la  Prefqu’ Iile  a la  Ter- 
re ferme,  comme  l’Idhme  Hexamile  de 
Corinthe  ,TTfthmçde  Suez , lTfthme  de 
Panama. 

Promontoire  ou  Cap  ed  une  terre  éle- 
vée , ou  une  montagne  qui  s’avance  en 
Mer , comme  le  Cap  Verd,  le  Cap  de 
Bonne  Efperance. 

La  Mer  ed  le  terme  general , qui  fe  di* 
yife  en  celui  d’Ocean?&  celui  de  Mer 
.Mediterranée» 
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• ï/Ocean  eft  la  plus  grande  Mer, donc  V'L 
tomes  les  autres , 8c  mefme  la  Mediterra-  Octan#* 
siée  , femblent  n’eftre  que  des  dépendan- 
ces. Il  n’y  a dans  l’ancien  Monde  que  la 
Mer  Cafpie  ou  d’Hircanie  autrement 
dite  Mer  de  Sala  , 8c  de  Bachu  d’une  ville 
de  mefme  nom  , dont  on  ne  voit  pas  la 
jonction  avec  l’Océan  , qui  peut  néant- 
moins  eftre  fous  terre  j 8c  dans  le  nouveau 
Monde  , la  Mer  , ou  Lac  de  Parime  eft  de 
mefme  nature.  L’Océan  prend  des  noms 
differens  félon  les  Païs  ou  Régions  qu'il 
baigne.  Ainfi  Pondit  Mer  Germaniques 
Mer  Atlantique,  8cc.  Et  dans  la  Medi- 
terranée de  mefme , MerLiguftique,  Mer 
: Hadriatique  , &c.  Pour  la  Mer  du  Sud 
autrement  dite  Pacifique , elle  eftoit  in- 
connu ë aux  Anciens. 

Le  Sein , ou  Golphe  eft  un  bras  de  Mer  Shm. 
qui  s’avance  en  terre  par  un  palPage  e- 
ftroit  , fui vi  d’une  plus  grande  largeur. 

La  Mer  Mediterranée  eft  le  plus  ecmfide- 
rable  de  tous  ceux  que  fait  l’Océan  ; la 
Baithique  en  fuite  ; puis  le  Sein  Perfî- 
qae  s 8c  PArabique  dit  la  Mer  Rouge , on 
de  la  Meque,  Les  Mers  du  nouveau  Mon- 
de ont  aufti  leurs  Golphes  i comme  celuy 
dg  Mexique  , & celuy  de  Californie. 

Le  Deftroit  ou  Manche  eft  un  palTage 
par  lequel  deux  Mers  fe  communiquent 
leurs  eaux , comme  le  Deftroit  de  Gibral- 
tar , le  Pas  de  Calais , 8c ç.  Les  Grecs  ont 
appellé  Bofphores  ces  Deftroits  qu’un 
; peut  uayerfex  ai  nageant.  Ils  ont  rutm- 
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auffi  nommé  Euripe  unDeftroit  fujet  à <&- 
vers  fins  6c  re-flus. 

Un  Lac  eft  un  eau  profonde  , de  moin- 
dre eftenduë  qu’une  Mer  , 6c  qui  a des 
-fources  qui  ne  tarifent  point. 

On  nomme  Mar  eft  , un  autre  amas 
d’eaux  diverfes  , plus  fujetes  à diminuer. 
Ce  qui  fait  voir  que  le  Palus  } ou  Mareft 
Meotide  feroit  mieux  appelle  un  Lac,  vu 
qu’il  ne  tarit  ni  fe  deileiche  jamais. 

Plage  , eft  un  rivage -de  baffe  Mer. 

Rade  , eft  un  lieu  dans  la  Mer  de  bon 
abri  j à caufe  de  quelque  Cap  > ou  de 
quelques  hautes  terres  voi  fines* 


C H API  T R E X Y I. 

Des  div  (fions  de  la  Terre . 

LA  Terre  reçoit  diverfes  divifions, -ge- 
nerales >6c  particulières. 

La  première  divifion  eft  celle  des  An- 
ciens , qui  faifoient  trois  parties  de  l’an- 
cien Monde  > ni  enconnoiftant  point  d au« 
tre.  Ils  nommèrent  la  première  Europe  , 
la  fécondé  Afie  , 6c  la  troificme  Afrique. 

Elles  ont  efté  partagées  aux  trois  fils  de 
Noé  , Japhet  aiant  receu  l’Europe  , Sem 
T A fie  , 6c  Cham  l’Afrique. 

L’Afie  eft  la  plus  grande , l'Afrique , 
ou  Libye  fuit  après  , 6c  l’Europe  eft  la 
plus  petite  de  toutes^  félon  Ptolomec  an 
livre  feptiéme  de  fa  Géographie  , qui 
eonnoiffoit  peu.  de  chofe  de  1 Afn<lue'> 
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(quoiqu'il  fuft  Africain)  comme  nous 
l’avons  obfervé  au  chapitre  douxiéme  qut 
eft  des  Parallèles.  .r  , 

Les  Géographes  modernes  divilent  la 
Terre,  après  Mercator , en  trois  parties 
bien  plus  grandes > en  l’ancien  Monde  > le 
nouveau  dit  l’Amérique  > & 1 Inconnu  ou 
Terre  Auftrale  & Magellanique. 

Commençons  par  l’ancien  Monde  > 8c 
leconfiderons  dansfes  trois  parties  con- 
nues de  tout  temps. 


G H AP  I T RE  XVHR 

De  l'Evroj?e* 

T ’ÊniopE  donc  a au  Midi  la  Mer: 
JL  Mediterranée,  qui  la  feparedel  Ain- 

que:  Au  Couchant  l’Océan  que  les  An- 
ciens nommoient  Atlantique  : Au  Septen- 
trion le  mefme  Océan  nomme  Hyperbo- 
l'écou  Septentrional  : Et  elle  eft  leparee 
vers  le  Levant  de  l’ Afie  tant  par  une  partie 
de  la  Mer  Mediterranée  de  l’Egee  , de 
Y Hellefpont , du  Fropontide  , du  Pont 
Euxin  , & des  Palus  Meotides  ; que  par  le 
fleuve  Tanaïs,  duquel  il  faut  tirer  une  li- 
<rne  jufques  au  fleuue  Oby  , ou  Orbo  > 3c 
fufqucsl  l’Océan  glacial  ou  Septentrio- 
nal: Ainfi  tout  ce  qui  demeurera  vers  Ifc 
Couchant  à la  main  gauche  , fera  de  1 Eu- 
rope > & au  contraire  de  l’Afie  tout  ce  qui 

fera  vers  la  main  droite. 

La  longueur  de  l’Europe  fe  J^end  depuis 
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le  promontoire  d’Efpagne  nommé  Sacre 
des  Anciens  , &c  aujourd’huy  Cap  de  Saint 
V incent  , jufques  à Pemboucheure  du 
fleuve  Oby  : ce  qui  contient  neuf  cens 
milles  Germaniques c’eft  à dire  dix- 
feuit  cens  lieues  Françoifes  3 quelques-uns 
en  mettent  environ  deux  milles. 

Sa  largeur  fe  mefure  depuis  le  Promon- 
toire T enare  du  Peloponefe , jufques  à ce- 
luy de  Rutubas  de  Scritofinnie-»  lequel 
les  Cartes  modernes  appellent  Noortkyn  : 
Ce-qui  contient  cinq  cens  cinquante  mil- 
les Germaniques  , qui  font  onze  cens 
lieues  Françoifes.  D'autres  difent  de  dou- 
2e  à quinze  cens  lieues. 

Elle  contient  infinis  Roiaumes  , Du- 
cbez  , de  Prineipautez  : Un  feul  Aichidu- 
ehé  , qui  eft  celuy  d’Aufhiche  : Et  trois 
grands  Duchez  y celuy  de  Mofcovie , ce- 
luy de  Lituanie  , & celuy  de  Tofcane. 

Strabon,  & beaucoup  de  Géographes 
«prés  îuy,  donnent  à l’Europe  la  forme 
d’un  Dragon.  Quelques  modernes  la re- 
prefentent  comme  une  femme  afïifé. 


CHAPITRE  XIX. 

De  l'Ajte. 

’Âsii  a du  cofté  du  Couchant  les 


limites  dont  nous  l’avons  feparée  de 
l’Europe, S:  déplus  lerefte  de  laMer  Me- 
diterranée en  tirant  vers  l'Egypte  ; où  le 
Golphe  Arabique  > aujourd’huy  nomme 


h Mer  Rouge  , & Mer  de  la  Meque  , la 
fèpare  de  l’Afrique  avec  l’Ifthme  de  Suez. 
Vers  le  Septentrion  elle  a 1 Océan  Scythl- 

que  A l’Orient  l'Oceaw  Oriental.  Et  au 
Midi  ce  mefme  Océan  encore  nomme  In- 
dique , 8c  Mer  Erythrée,  ou  Rouge  P« 
quelques- uns  qui  fuivent  en  celales  An 

C'eft  la  partie  du  Mondé  la  premieie 
habitée  , & quia  peuplé  les  autres  Dieu 
y a pris  l’humanité  , & s’y  eft 'fart  voir 

bSa  longueur  fe  prend  depuis  l’Hellefpont 
iufques  à Malaca  , qui  eft  félon  plufieuis 
la  Cherfonefe  dorée , dans  l’Inde  ; ce  qui 
contient  treize  cens  lieues  Germaniques» 
ou  deux  mil  fix  cens  lieues  François. 

Sa  largeur  eft  depuis  l’entrée  ouembou- 
cheure  de  la  Mer  Arabique  ou  delà  Me- 
que  , iufques  au  Promontoire  labin 
qui  eft  au  Deftroit  d’  Anian  : Ce  qui  con- 
tient douze  cent  vingt  lieues  Germani- 
ques, ou  deux  mil  quatre  cens  quarante 
Ucuës  Françoifes.  Ceux  qui  la  prennent 
depuis  le  Cap  de  Singapura  de  sa  Cherlo- 
nefe  dorée  , qui  eft  la  plus  méridio- 
nale partie  de  toute  VAfie  , Iufques  au 
mefme  Promontoire  Tabin , n’y  trouvent 
que  deux  mil  deux  cens  & vingt  de  nos 

Les  Anciens  l'ont  divifée  en  Afie  M»" 
jeure  , 8c  Mineure. 
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chapitre  XX. 

Ve  l' Afrique, 


L'Afrique  eft  une  Peninfuîe  qui 
tient  à i’Afte  par  TlUhme  ou  Deftroit 
Terreflre  de  Suez,  qui  eft  félon  Plutar- 
que de  trois  cens  ffcades  feulement  , qui 
font  trente- fept  milles  & demi  d’Italie  , 
ou  dix-neuf  lieues  Françoifes  moins  un 
quart. 

Le  mefme  Plutarque  dit  dans  la  vie  de 
Marc- Antoine  , que  la  Reine  Cléopâtre 
Voulut  ouvrir  , & creufer  cet  Ifthme , 
pour  y faire  paffer  fes  vaifîeaux  de  la  Me- 
diterranée dans  la  Mer  Rouge. 

L’Afrique  a au  Levant  le  Sein  ou  Goî- 
phe  delà  Mer  Rouge  y au  Midi  l’Ethiopi- 
que  , au  Couchant  l’Atlantique,  & au 
Septentrion  la  Mediterranée. 

Sa  Longueur  fe  prend  du  Defhoit  de 
Gibraltar  , au  Cap  ou  Promontoire  de 
Bonne  Efperance  , par  fept  cens  milles 
Germaniques , c’eft  à dire  quatorze  cens 
lieues  Françoifes. 

Et  fa  Largeur  du  Cap  Verd  , dit  He/pe- 
rium  Promont  orium , à celuy  de  Gnardafuni , 
nommé  Aromata  des  Anciens  , qui  eft  à 
l’emboucheure  duGolphe  Arabique,  par 
cinq  cens  cinquante  autres  milles  > ou  on* 
se  cens  lieues  Françoifes. 
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chapitre  XXI. 

Ve  l’ Amérique. 

L’Ameri  que  eft  nommée  le  nouveau 
Monde  , parce  que  les  Anciens  n’en 
parlent  point,  finon  qu’on  en  voit  quel- 
que petite  apparence  dans  le  Timee  de 
Platon  , & dans  le  cinquième  livre  de 
Diodore  Sicilien.  Quoiqu'il  en  foit,ils 
n'y  avoient  nul  commerce  , & n'y  en  pou- 
voient  auili  avoir  , ignorant  l’ufage  de 
l’Aiguille  marine  ou  aimantée , & de  ion 
Quadran  dit  BoulTole.  S’ils  avoient  quel- 
que relation  de  ce  païs-là  ? ce  ne  pouvoir 
eftic  que  par  des  naufrages, ou  pour  mieux 
dire  par  des  tourmentes  qui  y avoient  jet- 
té  quelques  "Vailïeaux  , allez  heureux 
pour  eftre  revenus  de  mefme. 

Son  nom  d’ Amérique  vient  d’Americ 
Vefpuce  florentin  , qui  commandant  des 
vailfeaux  d’Emanuel  Roy  de  Portugal  y 
fit  le  premier  defeente  i’an  mil  quatre  cens 
quatre-vingt  dix-fept.  Chriftophle  Cou-  Au  nom 
Ion  Génois  n'aiant  encore  découvert  cinq  de  Fenh- 
ans  auparavant  en  mil  quatre  cens  quatre-  1^fabe|< 
vingt  douze  , que  les  lües  de  fon  Conti-  ie  Ca^ 
tient , l’Efpagnole  , Cuba , & lajamaique»  ftille. 

Elle  eft  diftante  de  l’Afrique  , ou  de 
l’emboucheure  du  Niger  dans  l'Océan» 
de  trois  cens  trente  milles  Germaniques 
de  mer , c'eft  à dire  de  fix  cens  foixante 
lieuës  Erançoifes.  Mais  elle  feioit  plus». 
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proche  de  l’Europe  ( fi  elle  n’dt  point 
jointe  à elle  vers  le  Non  ) fur  tout  à con- 
fiderer  les  1 fies  > car  on  ne  compte  d’ Ir- 
lande en  Canada  , qui  n'eft  pas  J fie  pour- 
tant , que  deux  cens  milles  Germaniques* 
ou  quatre  cens  lieues  Franeoifes. 

Onia  nomme  encore  Inde  Occidenta- 
le , tant  à eaufe  de  la  refifemblance  des  ha- 
birans  en  leurs  façons  de  vivre  , $c  en  leur 
nudité  , que  poürce  qu'on  découvrit  pref- 
que  en  mefme  temps  le  commerce  vers 
P Inde  Orientale  > en  paüant,  & doublant 
le  Cap  de  Bonne  Bfpe rance  , ce  -que  fit  le 
premier  Vafco  de  Gama  Portugais  l'an 
mil  quatre  cens quatre-vingt dix-fept. 

On  la  confidere  comme  une  Ifle , parce 
qu’au  Levant  elle  al'Ocean  Atlantique, 
vulgairement  nommé  la  Mer  du  Nort  5 au 
Midi  le  Deftroitdë  Magellan  qui  la  fe pa- 
re ( ou  plu  {boit  cëîuy  du  Maire  découvert 
depuis  peu  en  mil  fix  cens  dix-  fept  ) de  la 
Terre  Auftraî es  an  Couchant  la  Mer  Pa- 
cifique , ou  du  Sud  ; & au  Septentrion  qui 
n'eib  pas  encore  découvert , vrai-fembla- 
blement  une  Mer  glaciale  , puifque  l'Eu- 
rope & P A fie  en  font  bordées  du  mefme 
collé. 

Sa  longueur  fe  prend  depuis  le  Deftroit 
d'Anianà  celuy  de  Magellan,  par  deux 
milles  quatre  cens  milles  Germaniques, 
qui  font  quatre  milles  huit  cens  lieues 
EïançoifeSr 

Sa  largeureft  de  mil  trois  cens  milles 
Germaniques , ou  de  deux  milles  fix  ceas 
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îîeuHS  ïrançoifes,  depuis  le  Cap  de  ïoi- 

tüTe  joignant  le  Deftroit  d'Arnan  , }uf- 
ques  au  Cap  Breton  de  la  nouvelle  Ti»nc.. 
^Amérique  fed.vife  en  Septentriona- 
le , où  eft  le  Roiaume  de  Mexique , 6« 
Méridionale  , où  eft  celuy  de  Cufco  . ou 
du  Pérou  i ces  deux  parties  n 
fées  que  par  un  petit  iftnme  » ou  Delfroit 
de  terre  , de  dix-fept  à dix- huit  lieues 
d’Alemagne  qui  en  font  trente- Six  des 
noftres  , entre  Panama  8c  Nombre  de  Vtos  , 
ou  Port»  B tlo.  Les  Navires  déchargent  la  s 
fv  elles  n’aiment  mieux  faire  fept  ou  huit 
milles  lieues  de  Mer  que  ces  dix-fept  de 
terre  , partie  dê  montagne  , & partie  par 
la  rivière  de  Sagte  ou  Chagre.  Car  on  fe 
prévaut  de  ce  fleuve  , & mefme  de  la  Mer 
de  telle  forte  > dit  Herrera  , que  des  dix- 
huit  lieues  qui  fe  comptent  de  1 anama  a 
Porto  Belo-  > l’on  n’en  fait  que  cinq  par 
terre. 


CH  A P I T RE  XXII. 

X>i  U T erre  Auftvale. 

LA  Terre  Auftrale  eft:  autrement  nom- 
mée Terre  Inconnue  , perfonne  n’en 
aiant  encore  donné  de  bonne  relation  3 ni 
fait  chez  elle  de  defeente  confiderablc. 
Onia  nomme  encore  la  Magellaniqve  de 
Ferdinand  ' Magellan  Portugais,  qui  dé- 
couvrit le  Deftroit  de  fon.nom  , ious  les 
attfpices  de  Charles- Quint  Empereur  Y-ci* 
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lequel  il  s’efloit  retiré  , fafché  contre  foK 
Roy  pour  avoir  efté  refufé  d’un  demi  efeu 
par  mois  d'augmentation  de  paie  , com- 
me on  peut  voir  dans  Oforius.  Il  eftoit 
parti  de  Seville  en  mil  cinq  cens  dix- neuf 
avec  cinq  vaiflvaux  , & pafïant  ce  De- 
ftroit  jufques  alors  inconnu  , il  fut  parla 
Mer  de  Sud  aux  Moluques  , où  il  mourut 
de  poifôn  , ou  comme  les  autres  difent  en 
combatantaux  I fies  Baruflfesj  qui  font  les 
Philippines.  Sebaftien  Canut  ramena  ua 
feul  vaifleau  des  cinq  , lequel  fut  nommé 
la  V ictoire.  Et  le  mefme  Canut  receut  une 
chaifne  de  l’Empereur  , avec  la  figure  d’un 
Monde  & cette  infeription  r Trimai  circum - 
dedijïi  me , iuy  donnant  la  qualité  de  pre- 
mier Geomettre.  Il  arriva  au  port  de  Se- 
ville en  mil  cinq  cens  vingt- deux  , aiant 
mis  trois  ans  à faire  tout  ce  tour  du  Mon- 
de par  eau.  Nous  avons  déjà  remarqué 
comme  Sandolial  veut  que  ce  vaifleau  de 
la  Victoire  ait  fait  en  tournant  ainfi  le 
Monde  quatorze  mille  lieues.  Mais  il  faut 
encore  obferver  ici , que  ceux  qui  font  ce 
tour  en  prenant  de  la  forte  par  l’Occi- 
dent , & revenant  par  le  Levant  , perdent 
un  jour  en  le  faifant,  de  façon  que  ceux 
de  ce  Vaifleau  arrivez  en  Efpagne  j ne 
comptoient  que  le  cinquième  du  mois  3 & 
ils  eftoient  là  au  fïxiéme  » ils  croioient 
eftre  au  Samedi , & ils  trouvèrent  qu’on 
j celebroit  le  Dimanche.  C'efl  tout  au 
rebours  de  ceux  qui  tournent  le  Monde  eu 
prenant  par  l’Orient  > 8c  revenant  par  £e 
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Couchât,  car  ils  gagnent  un  jo«r>  * «ou- 
vent  à leur  retour  que  fi  ceux  de  leur  pais 
font  encore  au  Dimanche  , ils  croient  e- 
ftre  au  Lundi  Ainfi  il  peut  arriver  que 
parla  venue  de  deux  Vaiflfeaux.  qui  au- 
ront fait  le  tour  du  Monde , par  diverfes 
voies  Sc  oppofées  l’une  à l’autre,  en  un 
mefrne  lieu  f l’on  y comptera  trois  Jours 
difFerens.  Auquel  cas  1 on  a détermine 
qu’il  faloit  Cuivre  i’ufage  du  lieu  ou  1 on 
fe  trouve , foit  en  Terre  ferme , fou  fur 
Mer,  félon  qu’on  fe  rencontre  deçà  ou  de- 
là la  Ligne.  Drak,  Si  Candifc , Anglois, 

Olivier  Vander-Nort  , & Schouten  con- 
jointement avec  le  Maire  , HoUandois, 
ont  tous  éprouvé  la  mefme  chofe  e fiant 
retournez  chez  eux  , apres  avoir  fait  le 
circuit  de  la  Terre  dont  nous  parlons. 


YSL 
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CHAPITRE  XXIII. 

Dis  partis*  Je  l’Europe. 

E v E N O N s à l’Europe  pour  y coa- 
, ^ fiderer  feparément  ce  qu’elle  a de 
plus  remarquable.  Et  parce  que  les  Géo- 
graphes fe  tournent  toujours  vers  le  Se- 
ptentrion , comme  nous  l’avons  dejaob- 
fervé  au  Chapitre  des  Pôles  qui  eft  le 
troifiéme  , commençons  par  les  Roiaumes 
delà  Grand’ Bretagne  , de  Dannemarc» 
de  Suede,  Sc  de  Mofcovie.  Delà,  nous 
regarderons  vers  le  Midi  & le  Couchau 

l'Efpagne  , & l’Italie  , pour  vejiir  a W 
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Grèce  pWOrientale,  & aux  autres  EftatS 
^ue  le  l urc  poifede  avec  elle  dans  l'Eu- 
rope, Cela  fait  5 nous  achèverons  par  les 
pais  qui  fe  voient  dans  la  Carte  comme 
renfermez  entre  ce  s premiers  , tels  que 
le  font  la  Pologne  , l’Alemagne , Sc  la 
France. 


chapitre  xx  iy. 

'Du>  Koiawne  de  la  Grande-  t agn e . 

LE  Roi  au  me  de  la  Grande-Bretagne  eft 
compofé  tant  de  ITile  qui  porte  le  mê- 
me nom > & qui  contient  l’Angleterre  , & 
l’EfcoRe  \ que  de  celle  d'Irlande  moindre 
de  moitié  pour  le  moins  > & de  quantité 
d’autres  petites  qui  font  aux  environs  de 
celle-là.  Il  a de  plus  la  nouvelle  Angle- 
terre , ou  le  païs  de  Virginie  dans  l’Ame- 
lique  Septentrionale  , entre  la  nouvelle 
France  > & la  Floride  , fans  parler  de  la 
nouvelle  Albion  qife  Drac  découvrit  vers 
le  Golphe  de  Californie  Le  Roy  Jacques 
grand-pere  de  celuy  qui  régné  à prefent» 
eftle  premier  qui  a pris  le  titre  de  Roy  de 
la  Grande-Bretagne , aiant  reiini  l’Efcofle 
à l’Angleterre  , avec  tout  ce  qui  eif  de 
leurs  dépendances. 

Les  plus  confiderables  de  ces  petites 
Mes  font  premièrement  vers  le  Nort,  &c 
Nordeft  de  l’Efcolle  > les  Orcades  au  foi- 
rante & unième  degré  de  Latitude.  Elles 
i iont  9 comme  les  uns  difent  ? au  nombre 
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de  trente > ou  de  trente-deux,  félon  les 
antres  de  quarante.  La  principale  ou  cil  la 
iefidencer.de  i’Erefque  eft  Vomonia , nom- 
mée vulgairement  Mainlawd.  Elles  ont 
cela  de  rare,  que  les  ferpens  • 6c  les  autres 
belles  venimeufes  n’y  peuvent  vivre  , non 
plus  qu'en  Irlande  , Sc  en  Candie  : Et  que 
les  hommes , quoique  grands  beuveurs, 
ne  s’y  enivrent  prefque  jamais  > 6c  vivent 
très-long- temps  fans  aucun  ufage.de  mé- 
decine. L’ondit  audi  qu’on  n’y,  voit  point 
de  fous  ou  d’infenfez.  De  ces  trente  ou 
quarante  Jfles  , il  n’y  en  a que  treize  de 
peuplées. 

À u Nort  des  Orcades  font  les  I îles  de 
Schetland  qu’on  met  au  rang  des  Britan- 
niques, cloignces.de  cent  milles  , dont  la 
principale  , nommée  Thylinfel  eft  prife 
pour  l’ancienne  Thuîe.  Celle  de  Zeal , 
qui  eft, du  nombre  , ne  foufFre  > dit  on  , 
aucun  animal  qui  n’y  foit  nai.  Elles  oberf* 

: fent , dit  Magin  , aux  Rois  d’Efcolfcj 
commecelle.de  Frifland  a ceux  d Angle- 
terre. 

À l’Occident  de  l’Efcpffe  font  les  Lie- 
brides  en  plus  grand  nombre.  Les  An- 
ciens les  nommoient  Bbudes. 

L’Angleterre  a au  delfous  vers  le  Cap 
de  Cornouaille  leslftes  .de  Silli , autre- 
ment dites  Sorlingues  , que  beaucoup 
prennent  pour  les  Hefpeiides,  6c  Caiîite- 
rides  des  Grecs, 

L'Ifle  de  Vight  eft  au  Midi  dans  1*0- 
, çean  Britannique  ; Celle  de 


:£mirii 

.en  Latin. 
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l'Irlande  & l’Angleterre.  Et  pour  celles 
de  Jarfay  & Garnfay  , elles  font  auprès  de 
la  colle  de  Normandie.  Aufïï  y parle-t-on 
François.  Mais  depuis  Guillaume  le  Con- 
quérant elle  font  demeurées  fous  robeïf- 
fance  des  Rois  d'Angleterre.  La  pierre 
d’Emeri  , dont  fe  fervent  les  Lapidaires 
& les  Vitriers  > vient  de  cette  derniere 
Xfle. 


CHAPITRE  XXV. 

Del  Efcojfe  ■>  Angleterre . 

L*E  s c o s s e & l’Angleterre  ne  font 
qu’une  mefme  Ule  , la  plus  grande  de 
TEurope.  Elle  fut  autrefois  dite  Albion * à 
caufe  de  la  blancheur  de  fes  colles  ; & Bre- 
tagne , c'eft  à dire  beau  Pars  } ou  félon 
Camden  3 terre  dont  les  Habitans  ont  le 
corps  peint  , parce  qu’autrefois  iis  u- 
foient  de  la  teinture  du  paflel  fur  leur 
peau. 

La  longueur  de  cette  Ifle  eft  d’environ 
trois  cens  lieues  Françoifes,  depuis  Dou- 
vre  > qui  marque  la  plus  Méridionale  par- 
tie au  cinquante  & unième  degré  de  Lati- 
tude ou  peu  s'en  faut , jufques  au  Cap  dit 
des  Orcades  > qui  paffe  le  foixantiéme  de- 
gré. 5a  plus  grande  largeur  n’a  pas  la  moi'* 
tiède  cela. 

Je  lailferai  exprès  ici  & ailleurs  les  de- 
grez  de  Longitudes, comme  moins  impor- 
tais de  beaucoup  que  ceux  de  Latitude. 

Elle 


DIT  PRINCE.  . 41 

Elle  a trois  Angles  comme  la  Sicile  , & VI. 
eft  baignée  de  l'Océan  Calédonien  au 
Nort , de  la  Mer  Irîandoife  au  Couchant, 
de  la  Germanique  au  Levant  , & de  la 
Britannique  ou  Gauloife  au  Midi.  G eft 
où  eft  le  Deftroit  appelle  le  Pas  de  Calais, 
large  de  fept  lieues  feulement. 

chapitre  XXVI. 

Ve  ÏÉfcejJe  m particulier'* 

L*E  s C o s s E-  eft  la  partie  la  plus  Se- 
ptentrionale de  Pille  de  la  Grande- 
Bretagne;  Elle  eft  divifée  de  l'Angleterre- 
par  le  Mont  Cheviothe  par  les  Fleu- 
Tes  Tuede  & Sulvay  , le  premier  coulant  Tueda& 
vers  POrient , & le  fécond  vers  le  Cou-  Solvent, 
chant.  Il  y a au  (fi  une  muraille  des  Ro- 
mains , & particulièrement  de  P Empereur 
Severe  , qui  a fervi  à cette  divifion,  & 
dont  il  refte  quelque -chofe. 

Le  mot  de  Scott  > Efcoffois*  eft  pris 
pour  une  marque  de  leur  origine  des  Scy- 
thes. 

Ils  ont  efté  de  temps  immemôriargou* 
rernez  monarchiquement  , & preique 
toujours  dans  une;  eftraite  alliance  avec 
la  f rance  contre  les  Anglois. 

Le  Mont  Grampius-  partage  PEfcofle.* 

On  appelle  Sauvages  ceux  qui  tiennent  le 
cofté  du  Nort  ; celuy  du  Midi  a fes  peuples 
civilifez.  Edimbourg  eft  enceluy-ci  au 
cinquante- feptiéme  degré  d'élévation? 
Géographie  du  Prince , P 
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elle  ed  Capitale  du  Royaume.  Il  a deirë 
Archevefchez , celuy  de  S.  André  , & ce- 
luy  de  Glafco,  avec  treize  Evefcbez.  Et 
l’on  y compte  trente-cinq  Provinces. 

Le  Lac  de  Loumond  en  EfcofTe  a trois 
chofes  merveilleufes  > des  poi  fions  fans 
’ nageoires  , des  tourmentes  fans  vents  , & 
une  Ifle  dotante  , comme  Ton  en  voit  à 
Saint  Orner  & ailleurs. 

11  n’y  a point  de  lieu  en  toute  l’Efcofle  r 
qui  Toit  éloigné  de  plus  de  vingt  lieues  de 
la  Mer. 

LeRocher  nommé  leSourd  y edaufîi  fort 
mémorable  , de  l’un  des  codez  duquel 
l’on  n’entend  rien  de  ce  qui  fe  fait  de  i’  au- 
tre , non  pas  mefme  un  coup  de  Canon  , 
bien  qu'il  n’ait  de  hauteur  que  douze 
pieds  ,&  trente  > ou  trente-trois  coudées 
d'épai  fleur. 

CHAPITRE  XXVI  L 

De  V Angleterre  en  ÿœrti entier. 

L’Angleterre  a efté  autrefois  divh- 
fée  en  fept  Roiaumes  , trois  Anglois3 
& quatre  Saxons.  A prefent  elle  l’eft  en 
cinquante-deux  Comtez  qu’on  y appelle 
Sbires . 

Sa  ville  capital*  ed  Londres  fur  la 
Tamife  > qui  eft  le  plus  conjdderable 
deuve  qu’elle  ait. 

Elle  a deux  Archevefchez  , celuy  de 
Cantorberi , & celuy  d’York  , qui  ont 
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vingt- quatre  Evefchez  fous  eux. 

Et  Ton  y confiàere  pour  un  de  Tes  plus 
grands  ornemens  deux  célébrés  Univerfi- 
te z , Oxford  3c  Cambrige. 

Mais  elie  a quitté  la  Religion  Romai- 
ne > 3c  elie  eft  tombée  depuis  peu  , pour 
ce  qui  touche  le  temporel  > dans  la  plus 
miferable  Anarchie  qui  fe  peut  dire  , par 
l'abominable  parricide  de  fon  Roy  3 qu  - 
elle a fait  mourir  fur  un  échaffaut. 


CHAPITRE  XX  VI  IL 

De  l'Irlande. 

L’I  s l e d’Irlande  oifd’Hibcrnie  > fi- 
tuée  au  Couchant  de  celle  d’  Angle- 
terre & Efcofle  5 eft  beaucoup  moindre  s 
comme  n’aiant  pas  plus  de  fix-vingts 
lieues  de  longueur  > 3c  foixante  de  lar- 
geur. Camden  pourtant  la  fait  plus  grande.. 
Elle  fe  divife  en  quatre  Provinces  : Cel- 
le d’Ultonie  au  Septentrion  , celle  de  Mo* 
monie  au  Midi  , celle  de  Connacie  au 
Couchant  ? 3c  celle  de  Lagenie  au  Le- 
vant, odf efl  la  ville  de  Dublin,  capitale 
de  toute  Pille,  3c  dont  P élévation  du  Pô- 
le eft  de  cinquante- quatre  degrez  avec 
vingt-fept  minutes.  L’Univerfité  y eft 
auffi,  avec  la  demeure  du  Viceroy  An- 
glois , 3c  celle  d’un  Arche  vefque. 

Armach , que  quelques-uns  font  eqpore 
capitale , a de  mefme  un  Archevefché  > 3c 
il  y en  a deux  autres  de  plus  ? l’un  à Ca- 
£bel  9 3c  l’autre  à Toam.  Magin  donne  à 
D ij 
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cette  Ifle  cinquante  Evefchez  , ce  qui  me 

fait  eftonner  de  ceux  qui  ne  luy  en  attri- 
buent  que  douze. 

Larrons111^015  *°nt  tenus  Pour  grand* 

Us  fe  fervent  de  îa  Cornemufe  enguer- 
le  > au  heu  de  Tambour. 

Leur  Ifle  eft  fi  ennemie  des  Serpens, 
que  la  terre  tranfportée  ailleurs  les  fait 
mourir.  Et  le  bois  de  fesforefts  n’engen- 
dre ni  vers , ni  araignées  ; ce  qui  a fait  ob- 
_eiver  a Bemus , que  la  charpenterie  des 
Palais  de  Vveftmefter  en  Angleterre,  & 
de  ia  Haya  en  Hollande  , elfoit  venue 
d,’ Irlande». 

£ voit  de  la  ville  d’Armadv 

trn  hltang,  ou  fichant  une  perche  jufques 
au  fond,  on  1a.  retire  apres  quelque  mois, 
ayant  lapa  rue  qui  effort  en  terre  , ou.  dans 
la  bouë  > convertie  en  fer  ; celle  qui  trem- 
pent dans  1 eau  changée  en  pierre  ; & îè 
relie  qui  effoit  à l'air > fans  alteration , ou 
de  bois  comme  auparavant. 

L’om  compte  trente- trois  Comtez  dans 
touteT  ifle  , qui  n’eiè  point  fujette  aux 
rremblemens  de  terre  , & fort  peu  au  ton- 
lierre.  r 

Solin  a cent  fàü Bernent  que  lès  îrîan- 
dois  navôient  point  d’Abeilles  , & mê- 
me que  la  pouïïiere  d’ Irlande  , & fes  pier- 
res tranfportées  ailleurs  , y faifoient  périr 
les  mouches  à miel  , qui  abandonnoient 
leurs  ruches.  Car  il  s’en  voit  en  grande 
quantité  par  toute  rifle,  où  elles  four 
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{eut  miel  jufques  dans  les  antres, & dans 

le  tronc  des  arbres. 

Le  nom  de  cette  Ifle  vient  du  mot  Hier, 
qui  lignifie  en  leur  langue  le  Couchant, 
comme  eftant  Occidentale. 


VÏ4 


CHAPITRE  XXIX. 
pu  Koiaume  de  Dannemarc. 

LE  Roiaume  de  Dannemarc  comprend 
non  feulement  la  Peninfu  le  Germani- 
que  de  ïutland  , qui  eft  la  Cherfonefe 
Cimbrique  des  Anciens  ; mais  encore  la 
•Norvège  qui  eftoir  autrefois  un  Roiaume 
feparét  la  Scanie,  la  Finmarchre  Méri- 
dionale i avec  beaucoup  d’Ifles  de  la  Mer 
Baltique  , 8t  celle  de  Selande  entre  autres, 
où  eft  la  ville  de  Copenbagen  , capitale  de 
tout  le  Roiaume  , 8c  la  demeure,  ordinaire 
des  Rois  de  Dannemarc. 

Il  y a encore  deux  Ifles  importantes 
dans  l’Océan  Hypevborée  , qui  en  dépen- 
dent, celle  d’Iflande , 8c  celle  de  Groen- 
land , qu’on  dit  pourtant  qui  ne  fe  trouve 
plus,  Sc  que  le  Roy  de  Dannemarc  more 
depuis  peu  , nommoit  fa  pierre  Philolo- 
phale  , parce  qu’il  Tenvoioié  fouvene 
chercher  fans  la  pouvoir  rencontrer.  H 
faut  voir  là-deiïus  la  belle  Relation  de 
Groenland  du  Sieur  de  là  Peirere. 

Quanta  l'lflande,qui  n'eft  pas  fi  Se- 
ptentrionale que  celle  de  Groenland  , le 
Cercle  Arctique  paffe  neantmoins  par  le 

D ii  j 
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miueu  de  1 Ifle  qui  Ce  trouve  entre  le  foi- 
xante-einquiéme  & le  foixante-neufiéme 
degrede  Latitude.  Ses  habitans  faute  de 
bois  font  leurs  maifons  dos  de  poilfons, 
ou  bien  ils  habitent  dans  des  cavernes 
Leur  pain  eft  aurtî  fait  de  farine  de  poif- 
lonfeche.  Ils  ont  de  petits  chiens  qu’on 
eftime pour  leur  petiteffe  comme  ceux  de 
Malte.  Et  1 llle  a le  Mont  Hecia  qui  jette 
des  feux  continuels  , comme  celle  de 
Groenland  en  a un  autre femblable.  L’on 
▼ou  encore  en  Iflande  des  Corbeaux 
blancs , outre  les  Faucons  de  mefme  cou- 
Jeur. 

Quelques-uns  ont  pris  l’Iflande  pour 
la  Thuie  des  Anciens , tenue  par  eux  pour 
le  bout  du  Monde.  Nous  avons  dit,  que 
d autres  croioient  que  c’eftoit  Tylinfel, 
lune  des  Schetlandiques.  Il  y en  a qui  Ce 
perfuadent  que  c’eft  l'Angleterre  dont  ils 
ont  voulu  parler.  Et  d’autres  encore  pre- 
tendent  que  la  Norvège , & ce  qui  eft  au 
deflus  du  Deftroit  du  Sund  vers  le  Septen- 
trion , compris  fous  le  nom  de  Scandie  ou 
de  Scandinavie  , que  les  mefmes  Anciens 
penfoient  faulfement  eftre  une  lfle,foit 
leur  Thuie  fi  renommée  pour  eftre  l’ex- 
tremité  de  la  Terre. 

Le  plus  grand  revenu  de  la  Couronne  de 
Dannemarc  dépend  de  ce  qui  lé  leve  au 
Deftroit  de  la  Mer  Baltique  nommé  te 
2>und , lur  tous  les  vailfeaux  qui  y partent.  - 
Ce  Roiaumene  reconnoift  plusl'Egli- 
le  Romaine. 
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ït  a perdu  beaucoup  de  places  depuis 
pefl  par  le  Traité  de  Paix  fait  avec  les 

Suédois.  v 

Copenhagen  , capitale  comme  nous  l a- 
irons  remarqué , eft  au  cinquante- fixieme 
degré  de  Latitude  : les  uns  mettent  un  pc* 
plus,  les  autres  un  peu  moins  de  minutes,. 

Tycko  Brahe  Prince  Danois?  & 1 üfî' 
des  plus  célébrés  Mathématiciens  du  der- 
nier fîede  , a rendu  célébré  l’Ifle  de  Hue- 
Ba  *oà  il  faiforc  Tes  obfervations  A (tronc* 
iniques  *dan$  fon  Palais  de  Vranoburgum * 
qu’il  fît  baftir  exprès  pour  cela  , comme 
fon  nom  le  porte» 


CHAPITRE  XXX. 
Du&oiauffle  de  Suède. 

LA  Suede  touche  à T O ccident  la 

vege  , dont  elle  eft  feparée  par  les 
hautes  montagnes  des  Serons.  Elle  a la 
Gothie  au  Midi;  au  Levant. le  Golphe 
Boddique  , avec  la  Finlandre  au  delà  , 
c’eftà  dire  le  pars  agréable  ; & au  Septen- 
trion la  Scricfinnie  , jointe  au  pais  des 
Lappons , dit  la  Lappie  , ou  le  Lappeland» 
qu’elle  partage  avec  le  Mofcovite , cona=* 
me  elle  fait  la  Finmarchie  avec  les  Da- 
nois , qui  en  ont  la  partie  Méridionale. 

La  ville  capitale  duRoiaume  de  Suede 
eR  Stocolm  , baftie  fur  pilotis  prefque 
comme  Venife  en  Italie,  comme  Siam 
aux  Indes  Orientales  ? & comme  MeXfc- 
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co  dans  l’Ain  crique.  Son  nomdeStocôIm 
fignifie  cettefituationfur  pilotis  Elle  eft  a n 
cinquante-huitième  degré  3 & cinquante 
minutes  de- Latitude. 


Ce  Roiaume  s’eft  merveilleufement  ac- 
creu  par  les  conqueftes  du  Roy  Guftàve  A- 
dolphe  , pere  de  la  Reine  d'aujourd’huy* 
tantdu  cofte  de  la  Livonie  contre  le  Grand' 


Duc  de  Mofcovie  que  dans  a Prude 
contre  les  Polonois , & enfuitte  dans  toute 
l’AJemagne  , qu’il  a traverfée  en  vrai  fou- 
dre de  guerre  > depuis  les  1 des  V andali- 
ques3  & laPomeranie  3 jufques  en  fes  par- 
tieslesplus  Méridionales  de  la  Siiaube  3 Sc 
de  la  Bavière-  Sa  fille  , l’une  des  pîusfça- 
vantes  Prineeliés  qui  fut  jamais  ,.a  encore 
adjouftéaiïx  Y ivoires  de  fon  Pere-,  & s’en 
efi  confirmé  la  pofléfilon  parla  paix  der- 
nieie  de  Mimfter.  Le  Roy  de  Dannemarc 
a de  mefme  elle  contraint  deluy  ceder  de- 
puis peu  beaucoup  de  païsfur  la  Mer  Balti- 
que. 


CHAPITRE  XXX. 

Ve  V Empire  de  Mofcovie. 

LE  Grand  Duc  de  Mofcovie  prend  dans 
fes  titres  celuy  d’Empereur  de  toute  la 
Rufiie  ou  Roxolanie  j & le  nom  de  Knez. 
ou  de  Czar  > que  fes  peuples  lu  y donnent  5 
«c  qu’on  croit  efire  celuy  de  Ceiai  corrom- 
pu , témoigne  comme  il  s’dtime  un  grand 
Empereur. 

U 
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VI. 


CHAPITRE  X LI. 

Ve  la  Tartarie  Preeopi te , ou  petite  Tartarie. 

LÀ  grande  Tartarie  eft  en  Afie,  gou- 
vernée par  le  Grand  Cam  qui  en  a de 
moindres  fousluy.  Cette Tartarie  appel- 
le Mineure  , eft  de  la  Scythie  Européen- 
ne > & comprend  non  feulement  la  Cher- 
fonefe  Tauriquè , mais  mefme  hors  d’elle 
beaucoup  de  païs  fi  tuez  entre  le  Boryfthe- 
ne  ou  Nieper , & le  T anaïs. 

De  fort  hautes  montagnes  feparent  cet- 
te Peninfule  en  deux  parties.  Elle  eft  ap- 
pelle Precopite  d’un  foffé  tiré  pour  la 
rendre  plus  forte  fur  £on  Ifthme , qui  n’eft 
que  de  demie  lieuë  > ou  de  douze  cens  pas> 
quoique  Strabon  luy  en  donne  davantage. 
Et  toute  cette  Tartarie  eft  divifée  en  Pre- 
copite , qui  comprend  la  Peninfule  , &: 
Cremée  qui  s'eftend  au  dehors  > bien  que 
ce  dernier  nom  vienne  de  la  ville  de  Crym* 
qui  eft  dans  la  partie  fofloiée.  Or  parce 
que  le  fïege  du  Cam  y eft  aufli  l’on  nomme 
tout  cet  Eftat  le  Roiaume  des  Tartares 
Precopites. 

ils  pofledent  bien  cent  lieues  en  lon- 
gueur au  delà  du  foffé  *,  & pour  le  regard 
de  la  Peninfule , elle  n’a  pas  plus  de  cin- 
quante lieues  de  long,  & une  ou  deux  iour- 
nées  de  largeur  , où  elle  s'eftend  le  plus. 

Le  Grand  Seigneur  y tient  Caffa  , au 
quarante-feptiéme  degré  , & vingt-minu- 
Géographie  du  Fr  inc  et  & 


SE  £ o N noltre  deflein  pris  au  Chapi- 
tre vingt  - troifiéme  aiant  confideré 
tout  le  tour  de  l’Europe,  il  nous  refte  à voir 
les  Provinces  du  dedans  , qui  font  comme 
enclavées  dans  celles  que  nous  ayons  dé- 
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tes  de  Latitude,  autrefois  dite  Tbeodofid » 
©ù  refide  fon  Beglerbey  , avec  la  partie 
Méridionale.  Lè  Cam  fon  T ributaire  a le 
refte  vers  le  Nort,  où  il  confine  avec  les 
Mofcovites , & luy  paye,  dit  Magin  , trois 
cens  Efclavcs  Chreftiens  de  tribut  annuel. 

La  République  deGenesa  poffedé  au- 
trefois ce  païs , & faifoit  un  merveilleux 
trafic  àCafFa.  Elle  le  perdit  l’an  mil  qua- 
tre cens  foixante  & quinze.  Le  Turc  s’eft 
de  mefme  rendu  niaiftre  de  la  ville  de  Ta- 
na , dite  Azac  , autre  lieu  de  grand  com- 
merce,à l’emboucheure  du  T anaïs  dans  les 
Palus  Meotides , qu’on  appelle  Mardelle 
Zabache. 

Le  deftroit  de  mer  par  lequel  ces  Palus 
entrent  dans  lç  Pont  Euxin , eft  large  de 
quatre  milles  , quelques-uns  difent  de 
deux  feulement.  Il  fe  ïfommoit  le  Bofpho- 
re  Cimmerien  parles  Anciens  , & il  s’ap- 
pelle , Vofpero , Streto  dï  Cajfa  , ou  Bouche 
de  Saint  Jean  , par  les  modernes.  Nous  a- 
vons  obfervé  au  Chapitre  dix- huitième 
comme  il  fepare  l’Europe  de  l’Afie. 
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p remarquées  : Et  parce  que  la  Pologne 
confine  avec  la  petite  T artarie  , dont  nous 
venons  de  parler , Tordre  veut  que  nous 

nous  arrêtions  à celle-là. 

La  Pologne  , qui  eft  la  Sarmatie  Eubo- 
peenne  des  Anciens  , confiderée  avec  la 
Lituanie  qui  en  eftoit  autrefois  feparée  » 
& qui  avoit  fes  Grands  Ducs  pour  Souve- 
rains , s’eftend  depuis  environ  le  quarante» 
huitième  degré  de  Latitude  , jufques  au 
cinquante*-feptiéme  * & eft  encore  fi  eften- 
duë  en  fon  autre  dimenfion , qu’on  croie 
qu’elle  contient  prefque  le  double  de  la 
Irance  *,  ce  qui  n’eft  pas  pourtant. 

Elle  eft  bornée  au  Nord  en  partie  dos 
Eftats  de  la  Suede  fur  la  mer  Suevique  , & 
en  partie  de  ceux  de  la  Mofcovie  ; qui  lu  y 
font  encore  à l’Orient , avec  le  Boryfthe- 
ne  , & la  petite  T artarie.  Le  mont  Carpa- 
the  la  fepare  au  Midi  de  la  Hongrie  » 
Tranfylvanie  , & Moldavie.  Et  elle  a le 
Brandebourg,  la  Silefie , & la  Pomeranie, 
Provinces  d’Alemagne  , avec  la  mer  Bal- 
tique , à l’Occident. 

Son  nom  vient  du  mot  Pôle , qui  fignifîe 
campagne , parce  qu  elle  eft  d’un  terroif 
plat  > & avec  peu  de  montagnés. 

Elle  eft  divifée  en  grande  , qui  eft  la 
Balle  ; & en  petite  qui  eft  la  Haute  Polo- 
gne. La  derniere  s’eft  rendue  la  plus  con- 
fiderable  , à caufe  de  fa  ville  de  Cracovi© 
capitale  du  Roiaume  , qui  eft  au  quaran- 
te-neufiéme  degrc  de  Latitude  > & cin- 
quante-huit minutes.  Celle  de  Pofnaniq 
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moins  célébré  , eft  Capitale  de  la  grande 
ou  balle  Pologne  , les  autres  difent  Gnefne 
à caufe  de  Ton  Archevefché  & Primatie. 

La  Pologne  n’eft  Roiaume  que  depuis 
l’an  mil  & un,  auquel  l’Empereur  Othon 
Troiliéme  luy  donna  ce  titre,  en  faveur 
de  Boleflaiis  ion  premier  Roy.  Elle  eftoit 
gouvernée  par  des  Princes  auparavant. 
Mais  ce  Roiaume  eft  pur  éleélif  ; & fon 
gouvernement  tout-à-fait  Ariftocratique, 
ce  qui  eft  plus  de  la  Politique  ?que  de  la 
Géographie. 

Ses  Provinces  , outre  les  deux  Polognes, 
font  la  Prude , la  Caflubie  , la  Livonie  > la 
Samogitie  , la  Lituanie  , la  Malbvie,  la 
Podeladie  , la  Volinie  , la  Rudie  Noire  , 
& la  Podolie. 

Il  n’y  a pourtant  que  la  Prude  Royale 
qui  foit  tout-à-fait  de  la  Pologne  , où  eft 
Mariembourg  fa  principale  ville,  & Dant- 
zic  , en  Latih  Gedanum , qui  fe  gouverne 
en  Republique.  Konifberg  , ou  Royau- 
mont , que  d’autres  nomment  Montroyal, 
célébré  Univerdté  eft  ville  capitale  de  la 
Prude  Ducale  , qui  appartient  au  Mar- 
quis de  Brandebourg  , mais  qui  eft  un 
fief  dépendant  de  la  Couronne  de  Po- 
logne. 

Toute  la  Pologne  eft  divifée  en  Palati- 
nats  fc  Chaftellenics.  La  Viftule  eft  fa 
principale  riviere  , fur  laquelle  font  les 
villes  de  Cracovie  , de  Varfovie  fécond 
fejour  des  Rois  , & de  Dantzic,  où  elle  fe 
décharge  dans  la  Mer  Baltique  ; Le  Bck 


CHAPITRE  XLIU. 

Ve  t'Alemagne. 

lLemagne  eft  bien  l'ancienne  Ger- 
lanie , mais  elle  n'a  pas  les  melmes 
G iij 
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ryfthene  ou  Nieper  , la  Daine  > & le  Nie- 
fter  fui vent  apres.  . . , , ^ „r 

Leopolis  eft  la  ville  capitale  de  la  Ruf- 
fie  Noire  , qui  eft  de  la  Couronne  de  Po- 
logne , comme  la  Rulïie  Blanche  beaucoup 
pifs  grande  , eft  de  celle  de  Mofcovie. 
Cette  ville  a des  Foires  célébrés  par  tou- 
te l'Europe.  Et  il  en  part  tous  les  ans  di- 
verfes  Caravanes  qui  vont  a Conftannno- 

ple.  Les  Suédois  ont  conquis  lur  les  i o- 
lonois  prefque  toute  la  Livonie  , dont  Ri- 
ga eft  au  fli  la  Capitale.  Et  l’on  du  que  le 
Mofcovite  luy  a enlevé  depuis  peu  Smo- 
lenfco  , & avec  cette  ville  la  meilleuic 
partie  de  la  Lituanie  > dont  Vilne  Ce  dit 
encore  Capitale. 

La  Pologne  a trois  Archevefchez  , celuy 
de  Gnefne  , Primat  du  Roiaume , & Légat 

nai'du  Saint  Siégé  iceluy  de  Leopolis  s & 
eeluv  de  Riga  i avec  feize  Eveichez.  -ne 

aauffi  deux  Uni verfitez  , celle  de  Craco- 

•yi e,&  celle  de  Roy auniont.  . 

La  langue  Polonoife^eft  un  dialede  de 

l'Efclavone.  . . T. 

Maoin  dit  que  dans  le  milieu  de  laLi- 
vonic”  Sc  dans  la  Samogitie  , il  Te  trouve 
encore  beaucoup  d Idolaties. 
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limites  qu  elle  > puifque  Ptolomée  & les 
Géographes  Grecs  & Latins  , donnent  à 
celle-ci  pour  bornes  , le  Rhin  , le  Danu- 
be  , la  Viftule  , & laitier  Septentrionale  ; 
ce  qui  luy  attribue  la  plus  grande  partie  de 
la  Pologne,  le  Dannemarc,  la  Suede  , & 
allez  d autres  Eftats  ,qui  né  font  pas  mis 
aujourd'huy  dans  le  corps  de  l’Alemagne. 
En  recompenfe  , elle  a acquis  par  les  limi- 
tes  qu’on  luy  preferit  à prefent  beaucoup 
de  pais  que  n’avoitpas  la  Germanie.  Car 
«tendant  l’Alemagne  comme  l’on  fait  au 
delà  du  Danube  jufques  aux  Alpes,  on  luy 
attribue  toute  la  Suaube  , la  Bavière  , l’Au- 
fh'iche  & Ce  s dépendances.  Comme  d’un 
autre  codé , il  y a de  grandes  Provinces  , 
telles  que  l’Alface,  la  Lorraine,  les  Ar« 
chevefehez  de  Treves , de  Mayence  , de 
Cologne  , l’Evcfché  de  Liege  , les  Païs- 
pas,  & alTez  d’autres  territoires  3 qu’on 
met  pour  membres  de  l’Empire  d’Alema- 
gne  , quoique  tous  ces  Eftats  foient  lituez 
au  deçà  du  Rhin  , & par  confequent  dans 
les  pais  des  Gaules. 

L Alemagne  s’eftend  depuis  le  quaran- 
te- fi  xi  éme  degré  de  Latitude,  jufques  au 
cinquante  - cinquième.  Infpruch  eft  au 
quarante- feptiéme.  Dantzic  qui  luy  eft: 
oppofé  fur  la  mer  Baltique  , eft  au  cin- 
quante-quatrieine  & vingt-trois  minutes. 
^Francfort  fur  le  Mein  , fitué  prefqu’au 
milieu  de  l'Alemagne , eft  au  cinquantiè- 
me degré  & fept  minutes, 
î-  Alemagne  a fept  Archerefcliez  * eeîujr 
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ae Mayence,  celüy  de  Cologne , ccluy  ae  VU 
Trevel!  celuy  de  Magdebourg , celuy  de 

Saltzbourg  , celuy  de  Breme  , & celuy  de 
Prague  i qui  ont  fous  eux  trente-fix 

VeEUeeft  divifée  en  dix  Cercles.  Et  elle 
a trois  Corps  qui  refolvent  aux  Dietes 

toutes  les  affaires.  j-dhotEIe- 

Le  premier  Corps  eft  celuy  desfept  ue 
Ûeurs,  eftablis , difent  les  Ita  re«  » patje 
Pape  Grégoire  Dixième  en  mil  deux  cens 
Soixante  & treize , & confirmezpar  1 Em- 
pereur Charles  Quatrième.  D amies le» 
rapportent  à l’Empereur  Othon  Tioilie 
mePIl  y en  a trois  Ecclefiaftiques  , fc 
“e  Séculier..  Les  trois  premiers  font  le 
Archevefques  de  Mayence  , de  Cologne* 

& de  Treves , tous  Grands  Chanceliers,  le 
pou,  lAlernagne  . 1. 

l’Italie  ,&  le  troifreme  pour  les  Gaule,. 

Des  quatre  Séculiers  le  premier  eft  le  Roy 

de  Boheme  , avec  la  qualité  de  Grand  Ef 
chanfon  de  l’Empire.Le  fécond  eft  le  Com 
te  Palatin  du  Rhin, ou  plutoft ^ aujourd  toj 
le  Duc  de  Bavière  , avec  celle  de  Gr 
Efcuyer.  Le  troifieme  eft  le  Duc  de  S^xe, 
qu’on  nomme  le  Grand  Marefchal.  1 
quatrième  eft  le  Marquis  de  Brandebourg, 
avec  le  titre  de  Grand  Chambellan. 

Le  fécond  Corps  de  l'Empire  Germani- 
que eft  des  autres  Princes,  fou  feculiers» 
(oit  Ecclefiaftiques , dont  il  y a très-grand 

n°Et  k^'roifiéme  Corps  eft  celuy  des  Vil-! 

£1  ml 


. 

T huant 
tilt,  no 
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les  Franches  , dont  l’on  compte  jufques  à 
quatre-vingts  quatre. 

De  ces  Villes  il  y en  a qu’on  nomme  An- 
leatiques>  & qui  font  particulièrement 
aflocieespour  le  commerce.  Elles  font  di- 
vifees  en  quatre  Anfes  , ou  Colleges  , qui 
font , de  Lubec  , de  Cologne  , de  Bruijf. 
Tic  , & de  Dantzic. 

La  Chambre  Impériale , qui  eft  comme 
le  Parlement  fedentaire  de  l’Empire  > eft 
a Spire. 

L’Empereur  eft  Eledif,  quoique  de- 
puis quelque  temps  il  fe  foit  perpétué  > 
contre  les  termes  de  la  Bulle  d’Or  , dans 
la  Maifon  d’Auftriche  ; mais  c’eft  tou- 
jours , pour  le  moins  en  apparence , avec 
élection. 

Les  principaux  fleuves  d’Alemagne font 
le  Rhin  , Khcnus->  l’Ems , Amefea,  l’Elbe  , 
Albisy  l’Oder,  Viadrus  , la  Viftule>Tr/- 
ftula , & le  Danube  , ou  Don  yDanubius.  Le 
Mein  Je  Necar  , fe  déchargent  dans  le 
Rhin.  L’Oein , & le  Drave  , dans  leDa- 
tiube,  & aini?  de  beaucoup  d’autres.  Le 
Danube , a dit-^n , la  plus  grande  de  tou- 
res  les  Illes  de  Rivières,  qui  eft  celle  de 
Comare.  Elle  tient  douze  lieues  Hongroi- 
fes  de  longueur , & cinq  de  largeur  j e- 
ftant  habitée  de  plus  de  quinze  mil  per- 
sonnes. Celle  de  Meroë  neantmoins  que 
fait  le  Nil  eft  encore  plus  grande. 

11  y en  a qui  divifent  l'Alemagne  en  trois 
parties  > confiderant  dans  la  première  les 
Provinces  fituées  aux  environs  du  Rhin; 
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dans  la  fécondé  celles  qui  font  vers  le  Da- 
nube i & dans  la  «oifiéme  , celles  qui  font 
voifines  de  l’Elbe  , & de  l’Oder.  Samfon 
fubdivife  encore  chaque  partie  en  trois  , 
félon  que  les  Provinces  font  a droite  , a 
gauche  , ou  deflus  ces  rivières  ,pour  nier 
de  fa  façon  de  parler. 

La  plus  commune  diviiion  de  1 Alema- 
one  , eft  en  fuperieure > & inferieure  , qui 
font  feparées  par  la  riviere  duMein. 

Dans  la  première  l'on  met  les  S unies  , 

T Alface  , la  Suaube , le  Duché  de  Vittem- 
berg  , la  Bavière  ,1a  Franconieou  France 
Orientale  ile  Palatinat  du  Rhm  , la  Bo- 
hême , la  Moravie , & 1*  Audi iche  avec  les 
dépendances  , Stirie  , Carinthie  , Carmo- 
le&Tirol.  . 

L’Alemagne  inferieure  comprend  les 
dix-fept  Provinces  des  Pais- Bas , 1 
ché  de  Liege  , la  Lorraine  , le  Duché  de 
Juliers  , les  Archevefchez  de  Mayence, 
de  Cologne  , & de  T reves  , le  pais  de  C le- 
vés ,1a  Veftphalie , le  Lantgraviat  de  HeL- 
fe,  la  Turinge  , la  Saxe  , la  Mifme  , la 
Lufatie  , la  Silefie  , le  Marquifat  de  Bran- 
debourg , la  Pomeranie  , le  Duché  de  Me- 
ckelbourg,  & la  Holface > ou  le  païs  de 
Holftein. 
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CHAPITRE  XLIT. 

"De  la  Haute  Alemagne. 

LE  païsdes  Suides  ( en  Latin  Helvetia ) 
efb  compofé  de  treize  Cantons , qui 
font  leur  Republique.  Il  y en  a quatre? 
Berne > Zurich,  Balle,  Sc  Schafhoufe, 
qui  font  Proteftans  i fept  de  Catholiques, 
à fçavoir,  Lucerne  > Fribourg,  Soieure, 
%ug , Vri  , Undervald  , & Suitz  qui  don- 
ne le  nom  à toute  la  Suide  , & deux , Gla- 
ris,  avec  Apenzel  , qui  font  partis,  e- 
ftant  chacun  de  1 un  , & de  l’autre  Reli- 
gion. Il  faut  joindre  à cela  leurs  Alliez  , 
qu’on  conüdere  pour  eftre  de  leur  Corps, 
Tels  que  l’Abbé  de  Saint  Gai , l’Evefque 
de  S ion , les  Grifons  > Genève,  & quel- 
ques autres.  Berne  eft  le  plus  puidant  de 
tous  ces  Cantons.  Nos  Ambafladeurs  de- 
meurent à Soleure.  Leurs  grandes  A flèm- 
bléesfe  font  à Baden. 

Il  y a la  Haute  Alface , où  nous  tenons 
Brifac  avec  allez  d’autres  places  : Et  la 
BalTe , dont  Stralbourg  eft  la  principale 
ville , qui  eft  Impériale , & fe  gouverne 
en  Republique. 

La  Capitale  de  Sueve  ou  Suaube  , eft 
Aulbourgau  quarante- huitième  degré  de 
Latitude  , & vingt-deux  minutes.  Ulme  , 
Sc  Nordlinghe,  fontaulïj  de  la  Suaube. 
Stugard  eft  la  demeure  des  Ducs  de  Vit- 
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temberg  > mais  Tubinge  eft  la  première 

ville  fl u Duché.  « t»  m 

La  Bavière  fe  divife  en  Haute  , & Baffe. 
Munich  , ffjour  des  Ducs  , eft  dans  la  pre- 
mierc.  Et  Ratifbonne  , lieu  ordinaiic  des 
Dietes  de  l’Empire , eft  la  plus  confrdera- 
ble  place  de  la  Baffe  Bavière  V & purs  Pat- 
fan  ? & Saltzbourg.  . ' 

L’Evefque  de  la  ville  de  Virtzbourg 
( en  Latin  Herbifolis  ) eft  Seigneur  de  la 
Franconie , où  eft  auflï  rEvcfthc  de  Bam- 
berg , le  Marquifat  d’Anîbach  > & Franc- 
fort fur  leMein,  renommé  a caule  de  les 

Hidelberg  eft  la  Capitale  du  Palatinat 
du  Rhin.  Mais  l’Eledorat  eft  repafle  dans 
la  Branche  de  Bavière,  où  il  avoitefte  au- 
trefois. Ambergfe  dit  Capitale  du  Haui: 
Palatinat  > où  eft  aufîi  Nuremberg. . 

Prague  eft  auffr  Capitale  du  Roraume 
de  Boheme , dont  non  feulement  la  Mora- 
vie qui  fuit  eft  un  membre  , mais  me  line 
la  Srlefie  , & la  Lufatie , qui  font  de  la 
-Baffe  Alemagne. 

Olmuts  eft  encore  Capitale  de  la  Mo- 


VI- 


Nous  avons  remarqué  comme  l’Auftn- 
che  eft  le  feul  Archiduché  de  l’Europe. 
Vienne , demeure  ordinaire  de  l'Empereur, 
en  eft  Capitale.  Autrefois  une  .partie  de 
cette  Archiduché  avec  fes  dépendances 
eftoient  d'Efclavonie  , & du  R°,aum® 
d' Hongrie  ; mais  les  Empereurs  de  la  Mai- 
fon  d’Auftriche  les  ont  fait  mettre  dans 
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l'Empirere  d’Alemagne.  Gratz  eft  Capîtâ- 
le  de  Stirie.  Infpruch  , en  Latin  Oeniçons> 
1 eft  du  Tir  ol , qu  on  tient  pour  le  plus 
grand  Comté  de  l'Europe.  Les  Cravates 
dont  on  a tant  parlé  en  ces  guerres  derniè- 
res , viennent  de  Croatie,  & font  de  v cri- 
bles Efclavons. 


CHAPITRE  XL  y. 

"Ds  la  baffe  Âlemagne, 

DA  N s les  dix-fept  Provinces  du  Païs- 
bas  , qui  eftoient  autrefois  de  la  Gau- 
le Belgique  , il  y a quatre  Duchez  , celuy 
de  Brabant  , de  Limbourg  > de  Luxem- 
bourg 3 & de  Gueldres  : fept  Comtez , la 
Flandre , l’Artois  , le  Hainaut  > la  Hollan- 
de > la  Zelande  3 Namur , 8c  Zutphen  : Un 
Marquifat  du  Saint  Empire,  qui  efb  An- 
vers : Et  cinq  Seigneuries , la  Frife  Occi- 
dentale , Maîines  , Utreél , la  T ranlifala- 
nie  ou  Overyffel , 8c  Groningue. 

Le  Roy  d’Efpagne  tient  fous  fa  domina- 
tion, à quelques  places  prés  , les  Duchez 
de  Brabant  , de  Limbourg  , de  Luxem- 
bourg , 8c  une  partie  de  celuy  de  Guel- 
dres. Il  avoir  encore  la  Flandre , l'Artois» 
le  Hainaut,  Namur,  Anvers  ,&  Malines: 
mais  nous  luy  avons  ofté  en  cette  dernierc 
guerre  , outre  l'Artois , beaucoup  de  piè- 
ces de  la  Flandre  & du  Luxembourg.  Tou- 
tes les  autres  Provinces  du  Païs-bas  fe 
font  mifes  en  République  des  le  temps  dv 
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r ov  d’Efpaene  Philippes  Second.  Cette 
République  eft  gouvernée  par  ce  qu  on 
nomme  Meilleurs  les  Eftats. 

La  Capitale  de  Brabant  ferait  Anvers  i 
Mais  faifant  à part  une  des  drx-fept  Pro- 
vinces  i & Bruxelles  eftant  le  fejour  de 
ceux  qui  gouvernent  l’Eftat  pour  le  Roy 
d Efpagne , cette-ci  eft  Capitale  de  tout  le 
Pais  Limbourg  eft  Ville  & Duché  Lu- 
xembourg ,&  Gueldres  de  mefme.Gand 

& Bruges  font  les  principales  de  Flandre, 
dont  nous  tenons  les  villes  de  Gravelines, 

& de  Dunquerque  fur  la  Mer.  Nous  a- 
-vons  auiTi  Arras  Capitale  de  1 Artois.  La 
ville  de  Monts  l’eft  duHainaut.  Amftre- 
dam  de  mefme  de  la  Hollande  ; mais  le 
Confeil  de  Meffieurs  les  Eftats  eftant  a 
la  Haye;  il  fait  le  lieu  tres-confiderable , 
&le  rend  le  plus  noble  bourg  de  l’Euro- 
pe ; il  eft  au  cinquante-deuxième  degre 
de  Latitude.  Middelbourg  paffe  pour  la 
première  ville  de  Zelande,&  Fleffinghe 
après.  Namur  eft  la  ville  qui  donne  le 
nom  au  Comté  : Zutphen  de  mefme.  An- 
vers qui  feule  fait  le  Marqurfat  du  Saint 
Empire,  eft  fituée  au  cinquante- unième 
degré  , & vingt  minutes,  JLeuvarden  elt 
capitale  delà  Frife  Occidentale.  Mahnes 
l’eft  de  toute  fa  Seigneurie  ; Utreft  de 
mefme;  Deventer  , Si  Campen  font  les 
plus  belles  villes  de  la  Province  d’Ove- 
ryffel  ; & Groningue  donne  le  nom  a la 

fienne.  = „ 

L'Evefché  de  Liege  fait  un  petit  Eltat.« 


VI, 
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qui  appartient  à l’Ele&eur  de  Cologne. 
La  V illej>ourtant  qui  donne  le  nom  à tout 
le  pais , le  gouverne  d’elle-mefme  en  for- 
me de  République.  Elle  eft  notée  de  ré- 
bellion ordinaire  contre  fes  Princes.  Le 
Duché  de  Boiiillon  eft  dans  fon  territoire. 
Son  élévation  eft  de  cinquante  degrez , ôc 
trente- fîx  minutes. 

La  Capitale  ville  de  Lorraine  eft  Nan- 
cy , (ituée  au  quarante-huitième  degré,  & 
quarante-cinq  minutes.  Ses  Ducs  y ont  fait 
leur  fejour  , jufques  a ce  que  par  leur  faute 
le  Roy  les  en  a dépolfedez. 

La  ville  de  Juliers  donne  le  nom  à fa 
Province  , où  eft  auffi  la  ville  d’Aix  la 
Chapelle , que  la  mort  de  Charlemagne,  ôc 
le  Couronnement  des  Empereurs  ont  ren- 
due li  célébré.  Leur  Couronne  de  fer  y eft 
fufpenduë  dans  la  principale  Eglife. 

Ces  trois  Archevefchez  de  Mayence, 
de  Cologne , & de  Treves , fituez  prefque 
entièrement  au  deçà  du  Rhin  , ont  chacun 
pour  Capitale  la  ville  dont  ils  portent  le 
nom. 

Le  Duché  de  Cleves  comprend  outre  la 
ville  du  mefmc  nom  , celles  de  Vefel  > de 
Reimberg,&  d’Emeric.  Les  Hollandois 
fe  font  emparez  de  la  plus  grande  partie  de 
ce  pais  , dans  le  different  des  Ducs  de 
Neubourg , & de  Brandebourg  pour  la  fuc- 
ceffion  du  dernier  Duc  de  Cleves.  Le  Roy 
d’Efpagneen  a pris  le  refte. 

Les  Lantgraves  de  Heffe  font  leur  de- 
«ncure  à Caffel.  Leur  fécondé  Tille  eft 
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Marpurg  , & la  plus  forte  Gieffen.  La  VI 
Douairière  de  ce  païs  s’eft  acquife  une  re- 
putation  immortelle  de  generofité  , & ds 
bonne  conduite  en  ces  guerres  dermeres. 

Erfurt  eft  la  Capitale  de  Turinge  qui  ap- 
partient à la  Maifon  de  Saxe. 

La  ville  de  Vittemberg  eftoit  autrefois 
la  demeure  des  Ducs  de  Saxe  , à prefent  ils 
tiennent  leur  Cour  à Drefde  ville  de  Mu- 
nie. 

Leipfic  neantmoins  eft  la  plus  renom- 
mée ville  de  Mifnie  , fur  tout  à caufe  de 

La  LlÜitie  eft  un  membre  du  Roiaume 
de  Boheme  > comme  nous  l’avons  dit. 

La  S île  fie  en  eft  un  autre  membre  , Sc  a 
Breflaujen  Latin  Vratiflavia,  pour  Ca- 
pitale, qui  eft  une  des  belles  villes  d’A- 
lemagne. 

Les  Ducs  de  Brandebourg  ne  demeu- 
rent ni  dans  la  ville  du  mefme  nom  , ni 
dans  ïrancfort  fur  l’Oder  > mais  dans  cel- 
le de  Berlin.  ■ 

La  ville  de  Stetin  eft  Capitale  de  la 
Pomeranie  > dont  les  Suédois  fe  font  em- 
parez. 

Us  tiennent  de  mefme  la  plufpart  du  Du- 
ché de  Meckelbourg , où  font  les  villes  de 
Lubec  , de  Roftoch  , & de  V ifmar . 

Le  païs  de  Holftein  , dit  Holface  , fait 
aujourd’huy  partie  de  la  A Couronne  de 
Dannemarc,  qui  lejtienten  fief  de  l’Em- 
pire i & eft  à l’entrée  de  la  Cherfonefe 
Cimbrique.  Harembourg , & Slefvic  en 
font  les  plus  conliderables  villes. 
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CHAPITRE  XLVI. 


Ve  la  France* 


E que  les  Romains  nommoient  autre- 


fois la  Gaule,  eftappellé  aujourd'huy 
la  France.  Je  laifle  les  differentes  divifions 
qu’en  ont  fait  Cefar , Augufte  fon  fuccef- 
feur  , & Antonin  , le  premier  dans  fes 
Commentaires , & le  dernier  dans  fon  Iti- 
néraire. J’obferve  feulement  que  fa  lon- 
gueur eftoit  alors  depuis  les  Pyr^^es  juf- 
ques  aux  cxtremitez  du  Rhein  ,Wù  il  fe 
divife  en  deux  au  deffus  de  la  Hollande  : Et 
fa  largeur,  depuis  le  Promontoire  Gobée  > 
vulgairement  dit  le  Four,  qui  eft  la  poin- 
te la  plus  occidentaledc  la  Bretagne,  juf- 
quesà  la  ri  viere  du  Yar  en  Provence.  Cela 
fait  voir  ce  que  la  France  a de  moins  que  la 
Gaule  ancienne  i Sc  nous  noterons  aufti  là 
deftus  ce  qu’elle  a de  plus  à prefent,  tant 
au  delà  du  Rhein , que  par  delà  les  Pyré- 
nées & les  Alpes. 

line  faut  point  parler  de  la  Gaule  Cifal- 
pine , ou  veftuë  de  long  , Togata , qui  eft  la 
Lombardie  d’aujourd’huy , ou  cette  partie 
de  l’Italie  eftenduë  par  toute  la  longueur  du 
Pau  , & ainft  nommée  pour  avoir  efté  en- 
vahie par  les  Gaulois  Tranfalpins.  La 
Gaule  qui  conftituë  à cette  heure  le  Roiau- 
me  de  France,  fe  nommoit  alors  Cheve- 
lue , Comata , & recevoir  les  differentes  di- 
yifions  dont  nous  venons  de  dire  un  mot. 


Les 
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les  Géographes  recens  font  fa  longueur 
de  ce  qui  eftoit  autrefois  fa  largeur , de- 
puis le  bout  de  la  Bretagne  jufques  au  V ar, 
par  un  efpace  de  trois  cens  foixante  de  nos 
lieues  > ne  faifant  chacune  que  deux  mil- 
les d’Italie,  comme  nous  l'avons  eftabli 
au  chapitre  treiziéme.  Et  ils  prennent  fa 
largeur  depuis  les  Pyrennées  du  Bearn, 
jufques  aux  extremitez  de  la  Picardie , par 
une  autre  eftenduë  de  deux  cens  quatre- 
vingt  lieues.  Aujourd’huy  que  nous  tenons 
l’Artois  cette  largeur  feroit  beaucoup  plus 
grande.  Et  à compter  du  bout  delà  Cata- 
logne jufques  aux  dernieres  places  que 
nous  avons  dans  les  Païs- bas  , la  largeur 
ne  feroit  pas  moindre  que  la  longueur, 
Quelques-uns  ont  dit  , devant  cette  aug- 
mentation , que  la  France  contenoit  vingt 
journées  de  longueur,  & autant  de  lar- 
geur. 

Quoiqu’il  en  foit  , elle  a toujours  au 
Nort  T Océan  , où  fe  fait  la  Manche  d’An- 
gleterre, ou  le  Pas  de  Calais  : Au  Couchant 
le  mefme  grand  Océan  Aquitanique  , & 
qui  change  de  nom  félon  les  codes  qu’il 
baigne.  La  Mer  Mediterranée  , & les  Py- 
rénées au  Midi , horfmis , où  nous  les  a- 
vons  paffées  jufques  au  Roiaume  de  Va- 
lence : Et  une  partie  des  Alpes  au  Levant 
( ou  pour  mieux  dire  le  Piedmont,  puif- 
que  nous  tenons  Pigncrol)  avec  les  Suidés, 
&:  le  Rhein,  au  delà  duquel  nous  avons 
audi  quelques  places. 

Elle  «Rentre  le  quarante-deuxième  de- 
Géographie  du  frime*  .H 
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fré  de  Latitude  , où  font  fituées  les  villes 
c Toulon  & de  Narbonne  > & le  cinquan- 
te-uniéme  , où  Te  trouve  celle  de  Calais. 
Je  n’ay  point  mis  ailleurs  les  Longitudes 
des  pais , pour  la  raifon  portée  au  vingt- 
cinquième  Chapitre.  Mais  en  faveur  delà 
Patrie , je  dirai  ici  que  la  France  s’eftend 
depuis  le  quinziéme  Méridien  jufques  au 
’Vingt-neufiéme.  D’où  vient  qu’y  aiant 
prefque  quinze  degrez  de  différence  , qui 
n’importent  pas  moins  d'une  heure  , entre 
fa  partie  la  plus  Orientale , & celle  qui  eft 
la  plus  Occidentale  i quand  il  eft  midi  à 
Morlaix  ou  à Breft  en  Baffe  Bretagne  , il 
eft  prefque  une  heure  à Antibe  de  Pro- 
vence > où  le  jour  paroift  une  heure  plù- 
toft  y ou  peu  s’en  faut. 

La  France  eft  donc  au  milieu  de  la  Zo- 
ne temperée  , & par  confequent  dans  la 
plus  avantageufe  fituation  qu’on  puiffe 
fouhaitter  , félon  l’opinion  ancienne  & 
vulgaire  , puifqu’elle  eft  éloigné  des  ex- 
trémité z du  chaud  , & du  froid.  Car  Lyon, 
par  exemple  y qui  eft  au  quarante-cinquiè- 
me degré  de  Laticude  , ou  d’élévation  du 
Pôle  > veu  que  l’un  revient  à l’autre  , eft 
également  diftante  du  noftre  , & de  la  li- 
gne Equinoéliale  , ou  dans  un  pareil  éloi- 
gnement du  Tropique  de  Cancer,  & du 
Cercle  Arélique. 

Les  principales  rivières  de  France , font 
la  Seine,Ia  Loire, le  Rhofne,&  la  Garonne. 

Il  y a quinze  Archevefchez  en  France, 

«çluy  de  Paris  # celuy  de  Rheims  9 eelrçy 
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de  Sens  , celuy  de  Lyon  , celuy  de  Bour-  yl. 
ges , celuy  de  T ours  , celuy  de  Narbonne, 
celuy  d’ Aufch  , celuy  de  Thouloufe , ce- 
luy de  Roiien  , celuy  de  Bordeaux  , celuy 
d’ Ambrun,  celuy  de  Vienne  , celuy  d’Aix, 
êc  celuy  d*  Arles  II  y en  a fept  qui  ^reten- 
dent à laPrimarie , Sens , Lyon  , Bourges» 
Narbonne  , Roiien , Bordeaux  , êc  Vienne. 

Us  ont  cent  cinq  Evefchez  fous  eux  -,  mais 
nos  dernieres  conqueftes  augmentent  le 
nombre  de  nos  Evefques. 

La  France  a dix  Parlemens  , celuy  de 
Paris,  celuy" de  Thouloufe,  celuy  de  Gre- 
noble, celuy  de  Bordeaux,  celuy  de  Di- 
jon, celuy  de  Roiien,  celuy  d’ Aix,  celuy  de 
Rennes,  celuy  de  Pau  , & celuy  de  Metz. 

Elle  renferme  le  Comtat  d’Avignon, 
qui  appartient  au  Saint  Siégé  $ Et  la  Prin- 
cipauté d’Oranges  qui  eft;  à la  Maifon  d® 
Naflau . 

Quand  le  Roy  aflemble  les  Eftats  Gene- 
raux du  Roiaume  compofez  de  trois  Corps, 
du  Clergé  , de  la  Noblefle , & du  tiers  E- 
ftat  j ou  de  quatre  , fi  vous  en  faites  un  de 
la  Juftice , comme  ceux  de  cette  profeflion 
le  prétendent  ; l’ancien  ordre  eft:  de  divi- 
fer  toute  la  France  en  douze  Gouverne- 
mens  principaux  ( dont  les  Députez  ont 
feance  aux  Eftats  ) & qui  contiennent  plu- 
fteurs  autres  Gouvernemens  particuliers 
fous  eux. 

Et  parce  que  la  riviere  de  Loire  eft:  cel- 
le de  France  qui  a le  plus  long  cours, 

®uue  que  palfant  par  le  milieu  du  Roiau» 

H ij 
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me  , clic  le  fepare  prcfque  en  deux  parties 
égales  j l'on  confidere  ces  douze  Gouver- 
nemens  comme  y en  aiant  quatre  à la  droi- 
te de  cette  rivière  yers  le  Septentrion;  qua- 
tre à fa  gauche  au  Midi  * & quatre  au  def- 
fus  d'elle  , & le  long  de  Ton  cours  qu’elle 
prend  du  Levant  au  Couchant. 

Les  quatre  premiers  fituez  de  deçà  la 
Loire  font  ceux  de  Picardie , de  Norman- 
die » de  l’Ifle  de  France , & de  Champagne. 

Celuyde  Picardie  comprend  le  Boule- 
nois , le  Ponthieu,  le  Yermandois , la  Tie- 
jafehe , & autres  Provinces.  Alniens  en  eft 
la  principale  ville. 

Celuy  de  Normandie  a fous  luy  le  pais 
de  Caux  , le  Vexin  Normand  , le  païs 
d*  Auge , le  Beflin  , le  Cotantin , le  terri- 
toire d’Avranches  , & autres.  Rotien  en  eft 
la  Capitale. 

Celuy  de  rille  de  France  contient  le  païs 
de  Valois,  le  Vexin  François  > le  Gafti- 
nois , le  Hurepoix  , la  Brie  Françoife , le 
Beauvoifis , le  SoifTonnois , le  Laonnois , 
& autres.  Paris , fi  tuée  au  quarante-huitiè- 
me degré , & trente- neuf , ou  mefme  félon 
quelques-uns  , quarante-huit  minutes  de 
Latitude  , eft  fa  Capitale  3 & de  tout  le 
Roiaume.Ellefe  trouve  éloignée  de  vingt- 
trois  degrez  & demi  du  premier  Méridien. 

Celuy  de  Champagne  a outre  les  Prin- 
cipautez  de  Chafteau- Renaud  , de  Sedan, 
& de  Charle-ville , le  Retelois , le  Partois, 
le  Bafligny  , leSenonois  , la  Brie  Champe- 
aioife , & autres.  Reims , à caufe  defon  Ar- 
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ckcvefchc , & du  Sacre  de  nos  Rois  > en  eft  y X* 
îa  plus  confiderable  ville.  ^ 

Les  quatre  Gouyernemens  d’au  delà  de 
la  Loire  vers  le  Midi  > font  ceux  de  Guyen- 
ne 6c  Gafcognc  , de  Languedoc  , de  Dau- 
phiné , 6c  de  Provence. 

La  Guyenne  contient  la  Xaintonge>le  Pé- 
rigord , l’ Agenois  > le  Limoulin  > le  Quo> 
ci , 6c  le  pais  de  Rouërgue.La  Gafcogne  a le 
païs  de  Bazas , celuy  d’Albret , le  Condo- 
tnois , l’Armagnac , le  païs  de  Cominges  > 
de  Coferans,  de  Bigorre  > de  Bearn,  la 
Baffe  Navarre  , & la  Bifcaye  de  France 
qui  a une  langue  particulière.  Bourdeaux 
eft  la  ville  capitale  de  ce  Gouvernement. 

Celuy  de  Languedoc  > divifé  en  Haut  3 êc 
Bas  > comprend  dans  le  Haut , le  Tholo- 
fan  , l’Albigeois , le  Lauraguais,  le  Com- 
té deFoix,  Sc  autres:  Dans  le  Bas  , les 
quartiers  de  Narbonne  > de  Beziers > 6c  de 
Nifmes  : Et  dans  les  Sevenes,  k Gevau- 
dan,  le  Velay  , 6c  le  Vivarais.  Tholozceft 
la  Capitale  de  tout  le  Languedoc. 

Le  Dauphiné  comprend  de  mefme  le 
Y iennois  > le  Y alèntinois  > le  T ricaftin  > le 
Grefivaudan  , le  Diois  , l’Embrunois  , le 
Gapençois , 6c  le  Briançonnois.  Grenoble 
eft  la  première  ville  du  Gouvernement. 

La  Provence  compte  Aix  pour  fa  premiè- 
re ville  à caufe  du  Parlement  > 6c  Marfeil- 
le  après  avec  Toulon  , à caufe  de  leurs 
Ports.  Arles  y eft  auffi  tres-confiderable 
pour  fon  Archevefché  , 6c  pour  eftre  le  fe 
jour  de  beaucoup  de  Noblefle  > contre  1 * 
fage  de  Fiance. 
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Les  quatre  Gouvernemens  reftans  , Coh 
au  demis  de  Loire  3 Toit  au  long  de  fon 
cours  > font  pour  les  premiers  > la  Bourgo- 
gne, & le  Lyonnois  avec  l’Auvergne:  Pour 
les  féconds  , la  Bretagne  , & TOrleanois. 

La  Bourgogne  comprend  , outre  le  Du- 
ché,le  Chalonnois,  le  Mafconois,  le  Cha- 
rolois,  l’Auxerrois,la  Breffe,  & le  Baillia- 
ge de  Gex.  Dijon  eft  Capitale  de  tout. 

Le  Lyonnois  a de  mefme  le  Forez  ,1e 
Beaujaulois  , & la  Souveraineté  de  Dom- 
bes  : Comme  l’Auvergne  a le  Bourbon- 
nois,  le  Nivernois  , & la  Haute  & Baffe 
Marche.  Lyon  eft  Capitale  du  Lyonnois, 
Clermont  de  l’Auvergne,  & Moulins  du 
Bourbonnois. 

La  Bretagne fedivife  en  haute,  moien- 
»e&  baffe. 

La  Haute  a Rennes  pour  Capitale , qui 
Left  encore  de  tout  le  Gouvernement. 
Nantes  eft  dans  la  Moienne.  Et  la  Baffe, 
qui  parle  un  Langage  particulier  auffi  bien 
que  la  Bifcaye  , a Lantriguet,  & Saint  Pol 
de  Leon  , avec  la  forte  place  de  Breft. 

Pour  TOrleanois  , il  comprend  le  Mai- 
ne , le  Perche , la  Beauce , le  Gaftinois  , le 
Nivernois , le  Blefois  , la  Touraine , l’An- 
jou, le  Poiclou,  l’Aunis  , l’Angoumois  , 
Sc  le  Berry.  Outre  Orléans  , Chartres  eft 
Capitale  de  la  Beauce  , le  Mans  du  Maine, 
Montargisdu  Gaftinois , Nevers  du  Ni- 
vernois , Blois  du  Blefois,  Tours  de  la 
Touraine  , Angers  de  l’Anjou,  Poitiers 
du  Poitou,  la  Rochelle  de  l’Aunis,  Aa- 
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goulefme  de  l’Angoumois  , & Bourges  du  yl. 
Berry. 

La  France  eft  accreuë  dans  ces  dernieres 
guerres  du  coffcé  d’Efpagne  de  la  Princi- 
pauté de  Catalogne  > & du  Comte  de 
Rouflllion  : Du  codé  desPaïs-bas  d’une 
partie  tant  de  la  Flandre  , que  de  l’Artois? 
du  Hainaut , & du  Luxembourg.  Du  collé 
de  la  Franche-Comté  d’une  autre  partie 
desBaiiliages  de  Gray,  & de  Salins  : D’ail- 
leurs du  Duché  de  Barrois , & de  prefquc 
toute  la  Lorraine.  D’un  autre  collé  d’une  . 
partie  encore  du  Palatinat  , & de  beaucoup 
de  places  des  Evefchez  de  Spire , & de 
Vvormes , aufli  bien  que  de  l’Archevefché 
de  Mayence  : Enfin  de  plulieuis  autres  pla- 
ces dans  la  Haute  & Bade  Alface  , & dans 
le  Duché  de  Vvirtemberg.  Que  li  l’on  ad- 
joufle  à cela  Pignerol,  & Cafal  , avec 
Piombino  > & Porto- Longone  , pour  ce 
qui  regarde  l’Italie  , fans  oublier  la  prote- 
ction de  la  Principauté  de  Mourgues,  ou 
Monaco  , il  fe  trouvera  que  la  France  n’a 
peut*  eftre  jamais  polTedé  plus  de  païs  qu* 
elle  fait  aujourd’huy. 

Elle  ne  tient  rien  en  Alie  ni  en  Afrique? 
mais  elle  a dans  l’Àmerique  Septentrio- 
nale le  Canada,  que  quelques-uns  nom- 
ment la  Nouvelle  France  , où  elle  tient  le 
Fort  de  Quebec , & d’autres  places  telles 
que  Tadouffac  , Sainte- Croix  , & le  Port 
Royal , qui  commandent  à de  grandes  Pro- 
vinces. Elle  y envoie  tous  les  ans  des  colo- 
nies pour  défricher  ces  contrées  de  Sauva-* 
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ges  , qui  pour  la  plulpart  courent  les  bois 
fans  aucune  demeure  arreftée.  Québec 
n eft  pas  ft  Septentrional  que  Paris  de  quel- 
que degré  , & neantmoins  les  Hivers  y 
(ont  beaucoup  plus  longs  & plus  rudes  , à 
caufe  de  la  pofttion  du  lieu,  & des  grands 
bois  qui  confervent  la  neige  trois  ou  qua- 
tre mois  fur  la  terre  devant  qu’elle  fc 
fonde* 


CH  API  T RE  XL  VII. 

Des  pmi  es  de  V Ajîe. 

LÀ  raifon  veut  qu'aprés  l’Europe  noos 
confiderions  T Afie  , tant  à caufe  de  fes 
parties  Septentrionales  que  les  Géogra- 
phes contemplent  les  premières , que  pour- 
ce  qu’elle  eft  jointe  à l'autre  en  beaucoup 
de  lieux  » ce  que  n’eft  pas  V Afrique  > qui 
a toute  la  Mer  Mediterranée  entre  elle  Ôc 
l ‘Europe  , ou  dy.  moins  le  Deftroit  de  Gi- 
braltar vers  le  Couchant. 

Et  parce  que  nous  avons  établi  fes  limi- 
tes , & fes  dimenftons  au  Chapitre  dix- 
neuheme , il  nous  refte  à examiner  fes  par- 
ties, que  nous  diviferons  en  cinq  princi- 
pales , à caufe  de  cinq  grandes  Monarchies 
que  nous  y trouverons  : Sans  parler  de  foa 
ancienne  divifton  en  Allé  majeure  , & Afic 
propre  ou  mineure  , parce  qu'elle  eft  trop 
difproportionnée.  La  première  partie  fera 
laTartarie,  ou  l’Empire  du  G rand  Cam, 
La  fécondé  , ccluy  du  Turc,  en  ce  qu’il 

poftede 
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poifede  dans  l’Afie.  La  troifiéme  celuy  du  VI, 
Sophi , ou  des  Perles.  La  quatrième  celuy 
du  Mogol,  La  cinquième  celuy  des  Chi- 
nois. Et  puis  nous  ferons  un  Corollaire 
du  relie  de  l’Inde.  Car  pour  ce  qui  tou- 
che le  Mofcovite  , nous  avons  dit  au  Cha- 
pitre trente-uniéme  , pourquoi  nous  ai- 
mons mieux  le  conliderer  comme  Prince 
Européen  qu’Afiatique  *>  il  fuffira  de  re- 
marquer en  parlant  de  la  Tartariejce  qu’il 
en  poffede. 

Les  Anciens  ont  nommé  trois  grandes 
montagnes  dans  LAlie  , Imaus  , T auras  Sc 
Caucafus , que  la  plufpaït  des  Auteurs  con- 
fondent en  effet  elles  n’en  font  qu’u^ 
ne , qui  a ces  trois  noms  differens , & plu- 
fieurs  autres  encore  , félon  la  variété  des 
lieux  od  elles  s’eflendent.  Le  mont  Tau- 
rus  me  femble  le  plus  connu  , & le  plus  ge- 
neral, comme  celuy  qui  a partagé  autre- 
fois toute  l’Alie  en  deux,  par  fon  eRen- 
duë  du  Couchant  au  Levant , depuis  la  co- 
lle de  Rhodes  entre  la  Carié. la  Lycie, 
qui  font  de  la  Natolie  , jufques  aux  extre- 
mitez  de  la  Tartarie  & de  la  Chine.  Les 
Géographes  Grecs,  comme  Strabon,  nom- 
moient  Extérieure  la  partie  de  l’Alie , que 
ce  mont  laiffoit  au  Septentrion  ; & Inferieu- 
re y l’autre  qui  regardoit  le  Midi.  T ant  y a 
que  les  monts  Riphées,  le  Liban,  l’Antili- 
ban  , & les  autres  de  quelque  confldera- 
tion , ne  font  que  des  branches  du  T aurus, 
de  l’ Imaus , ou  du  Caucafe. 

Q^nt  aux  fleuves  d’Afle , les  plus  cele- 
Geograçhit  du  jP rince.  I 
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bres  viennent  de  ces  montagnes  , & Ce  dé- 
chargent les  uns  dans  la  mer  Cafpie  , com- 
me le  Rha  de  Ptolomée  , qui  eft  la  Volga 
dont  nous  avons  déjà  parlé  au  Chapitre 
de  la  Mofcovie  j les  autres  dans  l'Océan, 
foit  Méridional  , comme  le  Tigris,  & 
T Euphrate  > l’Indus  , & le  Gange  > Toit 
Septentrional , comme  l'Oby,  le  Jenifcea, 
& le  Pccida  , fort  renommez  dans  la  Geo- 
graphie  moderne. 

CHAP  I TRE  XLVIII. 

Ve  la  Tatarie. 

IE  ne  fçai  pourquoi  quelques-uns  veu- 
lent  dire  que  la  Tartane  foit  un  nom  de 
Religion,  comme  ceiuy  de  Chreftiente, 
plûtoft  que  de  Païs  > veu  que  les  meilleurs 
Auteurs  l’ont  dérivé  de  la  riviereT atar,  ce 
qui  eft  bien  plus  vrai-femblable.Les  Grecs 
ne  connoiffoient  la  Tartarie  que  fous  le 
mot  de  Scythie  > dont  ilsn  avoiant  pastant 
découvert  que  nous, fur  tout  vers  le  Septcn- 
trion  Oriental , bien  que  ce  cofté  nous  foit 
mefme  encore aujourd  huy  prefque  incon- 
nu , tant  à caufe  de  fon  éloignement,  que 
du  defaut  de  commerce. 

LaTartarie  eft  fi  grande,  qu’elle  leulc 
contient  plus  d’un  tiers  de  l’ A fie , fans  par- 
ler de  ce  qu’elle^  dans  l’Europe , dont  nous 
avons  déjà  traitté  au  Chapitre  quarante- 
taniéme  , qui  eftoit  de  la  Tartarie  Préco- 
cité. Celle  d’Afre  , qu’on  nomme  autre- 
ment la  Grande  Tartarie , fe  divife  com- 
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mo dément  en  quatre  parties  principales. 
La  première  s’appelle  Deferte.  La  fécondé 
comprend  le  païs  des  Zagatay  Ufbeques,Sc 
du  Turqueftan.  La  troifiéme  eft  l’Empire 
du  Catai  ou  du  grand  Cam.  Et  la  quatrie*- 
ine  fe  nomme  l’ancienne  T artarie. 

Elle  a pour  limites  l’Océan  Septentri^** 
nal , ou  la  mer  Glaciale  au  Nort  : Au  Le- 
vant : celle  de  la  Chine  avec  le  Deftroit 
d'Anian  : Au  Midi  , celle  de  Bachu  , au- 
trement dite  Cafpie  , les  Eftats  du  Roy  de 
Perfe  , avec  le  Roiaume  de  la  Chine  : & au 
Couchant,  les  mefmes  fleuves  Oby,  & Ta- 
naïs , dont  nous  avons  feparc  l’Europe  de 
FAfie. 


CHAPITRE  X L I X. 

De  laT artarie  Deferte . 

LA  Tartarie  Deferte  s’eftend  depuis  les 
rivières îaxarte,  & Tanaïs  jufques  au 
mont  Imaus  , quia  diverfes  appellations. 
C’eft  une  partie  de  la- Sarmatie  Afiatique 
des  Anciens. 

Elle  eftpoffedce  par  diverfes  nations  qui 
s’appellent  Hordes  , nom  qui  lignifie  Af- 
femblces  , & qui  a du  rapport  en  fa  figni- 
fication  aux  T ribus  des  Iuifs. 

U y a beaucoup  de  ces  Hordes  qui  obeif* 
fent  au  Grand  Duc  de  Mofcovie.  D’autres 
font  fu jettes  au  Precope  , & au  Grand  Sei- 
gneur , fur  tout  depuis  qu  il  s’eft  rendu 
maiftre  d’Aftracan  > ou  Çitracan  > ville 

I ij 
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fituée  au  cinquantième  degré  d’élévation,, 
dix  lieues  an  deffus  de  l’emboucheuie  de 
la  Volga  dans  la  mer  Cafpie  , comme  les 
Relations  recentes  le  portent.  Et  le  grand 
Cam  tient  le  refie  de  ces  Hordes  fous  fa 
domination. 

4_a  plus  ancienne  , 8c  la  plus  renommée 
eft  celle  de  Zavolha  , qui  commande  à 
plufieurs  autres,  quoi  qu’elle  foit  Tribu- 
taire du  Mofcovite.  C’ell  dans  fa  Provin- 
ce principalement  que  croifl  ce  renommé 
Zoophyte  Plante  - agneau  appelle  Bora- 
netz  , dont  nous  avons  parlé  au  Chapitre 
trente- unième  > qui  a la  figure  d’un  Mou- 
ton , qui  broute  l’herbe  des  environs  de  fa 
racine  , qui  jette  du  fangs’il  eft  entamé, 
que  le  Loup  dévoré  comme  ailleurs  les 
Brebis. 

Tous  ces  Peuples  vivent  errans  , fans 
«voir  aucune  demeure  arreftée.  C'eft 
pourquoi  les  Grecs  les  nommoient  No- 
mades 8c  Hamaxovies  , parce  qu’ils  mè- 
nent une  vie  dePafleurs  , 8c  qu’ils  n’ont 
point  d’autres  maifons  que  leurs  cha- 
riots , qu’ils  roulent  félon  les  faifons  , Sc 
en  font  de  petites  villes  par  tout  où  ils 
arrivent.  Et  dautant  qu’il  ne  s’en  trouve 
point  comme  les  noflres  dans  tout  le  païs, 
l’on  a nommé  Deferte  cette  partie  de  la 
Tanaric. 
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CHAPITRE  L. 

Pi  UTartarie  Ztgatt'e,  & dtt  Tur^uiflon. 

CEtte  féconde  partie  delà  Tartane 
a des  peuples  beaucoup  plus  civilitez 
que  n’a  la  première.  Aufli  habitent  - i s 
dans  plufteurs  bonnes  villes  , dont  Samar- 
cand  , qui  eftoit  autrefois  bien  plus  conh- 
derable  qu’elle  n’eft  à prefent , pâlie  pour 

Capitale.  Elleeftau  quarante-cinquieme 

degré  d'élévation  comme  Lyon  ; & la  îmt- 
fancc  de  T emurlepg  > qui  veut  due  T e- 
mur  le  boiteux  . que  nos  Hrftoues  nom- 
ment Tamerlan  , ou  T amburlan  , 1 a gran- 
dement honorée.  U prit  prifonnrer  U« 
mil  trois  cens  quatre-vingt  dix-fepr  1 Em- 
péreur  des  Turcs  Bajazet , qu'il  promena 
par  toute  l’Afie  enfermé  dans  une  cage  de 
fer  , & attaché  d'une  chaifne  d or. 

La  Zagatée  d’aujourd'huy  > qui  cft  le 
Roiaume  des  Ulbeques  , comprend  es 
Régions  Badriane  , Sogdiane,  & Mai  gla- 
ne fdes  Anciens  , avec  le  pais  de  leuis  îe- 
nommez  MalTagctes. 

Elle  a pour  bornes  vers  le  Nort  le  fleu- 
ve laxartes  , ou  Chefel  : La  Mer  Cafpre  au 
Couchant  : Les  Eftats  du  Roy  de  Perte  au 
Midi , feparez  par  quelques  branches  du 
Taurus:  Et  le  Defert  de  Lop  au  Levant 
félon  Magin,  ou  les  Terres  du  grand  Cam. 
Je  renferme  dans  la  Zagatée  leT urqueftan, 
que  d’autres  > comme  Cluyerius  > u)  o® 
^ I a} 
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lient  pour  limite  Orientale  , quelques-uns 
le  plaçant  à Ton  Couchant.  Je  fuy  en  cela 
quelques  Géographes  d’autant  plûtoft , 
que  ce  Turqueftan  , ou  grande  Turquie, 
n’a  rien  de  remarquable  que  l’origine  des 
Turcs.  C’eft  un  Roiaume  neantmoins  de 
grande  eftenduë,  & l’ancienne  Patrie  des 
Peuples  nommez  Saca . 

CHAPITRE  LI. 

De  l'Empire  du  Catai  , ou  du  Grand  Cam. 

T O u s les  Géographes  font  d’accord 
que  cet  Empire  du  Grand  Cam  eft  très 
rafle  , puifqu’ils  l’eftendent  depuis  la  T ar- 
tarie  Deferte  jufques  au  Promontoire  Ta- 
bin , & au  Deftroit  d’ Anian  > par  un  efpa- 
ce  de  fîx  cens  lieues  d’Àlemagne  , félon 
Cluverius  , ou  de  douze  cens  des  noilres. 
Mais  j’ai  Yeû.  des  Relations  fort  recentes 
qui  le  font  encore  plus  grand  , parce 
qu’elles  veulent  que  tout  le  païs  qui  eft 
depuis  la  Mofcovic,  jufques  à la  Chine» 
reconnoiffe  ce  Grand  Cam  pour  Souve- 
rain , le  nommant  le  Grand  Sopo  , & luy 
donnant  cent  Rois  particuliers  pour  tri- 
butaires. 

Son  fejour  ordinaire  , fur  tout  en  Hiver, 
eft  à Cambalu,  ville  capitale  de  fonEftat, 
fituée  aux  extremitez  du  Catai.  C’eft  une 
des  plus  riches  , & des  plus  grandes  villes 
du  Monde.  Car  pour  celle  de  Quinfai  > 
qui  Yeutdire  ville  du  Ciel,  & que  Marc 
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Polo  met  en  ce  quartier- la-»  my 
l'avantage  fur  toutes  les  autres  , on  n ett 
pas  bien  d'accord  du  lieu  où  elle  fe  trouve, 
ni  des  douze  mille  & foixante  ponts  de 

^^Or  outre  le  Royaume  deCatai , qui  eft 
celuy  des  Seres  , dont  les  Anciens  ont  tant 
parlé , le  Grand  Cam  en  a plufieurs  auties 
tres-confiderables.  On  dit  qu  il  y a plus 
de  mille  ans , que  l’art  de  l'Imprimerie 
fut  trouvée  dans  celuy  de  Tangut  » 0 

vient  la  bonne  Rhubarbe.  Celuy  de  The- 
bet , qui  confine  le  Mangl  ou  la  Chine  , le 
fert  de  Coral , dont  il  abonde  > pour  mon- 
noie  courante.  Et  celuy  de  Tendue , ou  il 
fe  trouve  beaucoup  de  Chreftiens  Nefto- 
riens  , a un  Prince  nomme  le  Preftre-Ja  , 
qu’on  veut  qui  ait  fait  appelle!  de  mefme 
par  erreur  le  Negus  d'Ethiopie , ou  le  Roy 

à' L’Eftatdu  Grand  Cam  a la  Chine  au  Mi- 
di , vers  le  quarante-deuxieme  degre  d c- 

levation  •»  & en  ett  feparé  par  cette  fameufe 

muraille  de  quatre  cens  lieues.  Car  ceux 
qui  confondent  le  Catai  & la  Chine,  ne 
font  pas  fuivis. 

Les  fujets  de  ce  Monarque  le  nomment 
fils  de  Dieu , l'ombre  de  Dieu,  8c  1 ame  de 
Dieu, tant  ils  le  refpeaent.  Et  quand  ils  le 
portent  apres  fa  mort  au  lieu  de  fa  fepulturc 
fur  le  mont  Altay  , qui  cft  une  branche 
du  Taurus  , ou  de  l’Imaus  , nommee  Bel- 
eian  par  Ayton,  8c  par  d'autres  Dalan- 
guer,8c  Naugtacor,  oadit  que  les  hommes 


VI. 
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qui  le  conduifent  tuent  tous  ceux  qu’ils 
rencontrent  par  le  chemin,  leur  comman- 
dant a aller  fervir  leur  Roy  en  l’autre 
Monde  , ce  qui  a coufté  parfois  la  vie  à 
dix  male  perfonnes.  Les  dernieres  lettres 
des  Indes  portent  que  les  Tartares  du  Ca- 
tai  font  entrez  dans  la  Chine  j dont  iis  ont 
envahi  une  partie. 


CHAPITRE  LU. 

Ve  V ancienne  Tartarte* 

LA  quatrième  , & derniere  partie  de  la 
T artarie  efl  1 ancienne  > & celle  qui  a 
donné  le  nom  à toutes  les  autres.  1 
Elle  eft  habitée  par  diverfes  Hordes  ou 
Congrégations  vagabondes  , comme  cel- 
les dont  nous  avons  déjà  parlé  , 8c  dont  la 
plafpart  reconnoiiîent  le  grand  Cam  du 
Catai  pour  Souverain. 

Elle  s'cüend  depuis  la  KegidnSerique , 
ou  le  Catai  ? jufques  à l’Océan  Septentrio- 
nal ou  Sçythique  > donnant  vers  le  Pro- 
montoire Tabin  , 8c  le  Deftroit  d'Anian. 

Le  nom  feul  de  Tes  Provinces  eft  à peine 
connu.  L on  fçait  feulement  qu  i]  y a le 
Roiaume  de  Tabor  ; & les  contrées  de 
Ung,  & de  Mongul,  d’où  font  fortis  les 
premiers  Tartares  , 8c  qui  font  prifes 
Xxechiej.  pour  le  Gog  & Magog,  dont  parle  la  Sain- 
*e  Efcriture.  Anfïi  e/l- ce  l’opinion  de  pl u- 
Eeuis  , que  les  dix  Tribus  tranfportées 
du  temps  du  Roy  Hofée  aux  monts  Caf- 
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piens  , pat  le  Roy  des  Affyriens  Saltna- 
nafar  après  îa  prife  de  Samarie  , ont  péné- 
tré jufques  à cette  extrémité  Septentrio- 
nale delà  Tartane.  C’eft  pourquoi  quel- 
ques-uns y nomment  les  Hordes  des  Da- 
nites  , & deStNephtalites  vers  le  Promon- 
toire Scythique  , comme  entre  autres  Or^- 
teliusdans  fa  Charte  de  la  Tartane.  Mais 
quoiqu’il  en  foit  , ces  Colonies  Hébraï- 
ques 5 (i  elles  font  telles  , n’ont  conferve 
qfe  le  nom  de  leur  origine  , avec  la  feule 
Circoncifion  , leurs  mœurs  & leurs  façons 
de  vivre  eftant  tout-à-fait  femblables  à 
celles  des  autres  Tartares. 


CHAPITRE  LUI. 

PE  L'EMPIRE  VV  TVRC  EN  ASIE , 
Et  premièrement  de  laNatolie. 

LÀ  première  Province  d’Afie  que  nous 
avons  dit  au  Chapitre  trente*  cinquiè- 
me eftre  fous  la  domination  du  Grand  Sei- 
gneur , fe  nomme  Natolie  , ou  pour  parlée 
plus  Grec,  Anatolie,  c’eft  à dire  pais  du 
Levant,  comme  celuy-là  y eft  à l’égard 
de  Conftantinople.C’eft  une  grande  Cher- 
fonefe  ou  Prefqu’Hle  , bornée  à l’Orient 
de  l’Euphrate  ; au  Couchant  del'Archipe- 
lague  , au  Midi  de  la  mer  de  Cypre,  ou 
de  Caramanie;  & au  Nort  du  Pont  Euxin. 
Elle  eft  beaucoup  plus  eftenduë  que  l’Ahe 
Mineure  des  Anciens , qui  n’en  fait  qu’u- 
ne partie  j 5c  il  y en  a qui  l’appellent  T ur* 
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quie  majeure.  En  effet  , elle  contient  la 
Cappadoce  > la  Galatie  ou  Gallo- Grece  , 
la  Province  du  Pont  & de  Bythinie  > la 
Lycie , la  Pamphilie,la  Cilicieou  Cara- 
manie , & P Arménie  Mineure;  outre  l’u- 
ne & l’autre  Myjfie  Majeure  > & Mineure  > 
l’une  & l’autre  Phrygic  Majeure  auffi  & 
Mineure  , l’Æo  ie  , l'Ionie  ,1a  Doride , 
la  Lydie  , & la  Carie  , qui  compofentPA- 
fie  propre , ou  Mineure  des  vieux  Geo- 
graphes  Grecs  , & Latins.  Davity  faittla 
longueur  de  cette  grande  Peninfule  d’un 
mois  de  chemin , & fa  largeur  de  quinze 
jours. 

Il  faut  confîderer  dans  la  Cappadoce  la 
ville  de  Trjÿe-^s  > ou  de  Trebifonde,  au 
quarante-quatrième  degré  d’élévation  , 
Comme  ffege  de  l’Empire  qu’y  eftablit 
Ifac  Comnene  fugitif  de  Conftantinople  > 
& qui  fat  aboli  par  Mahomet  fécond  Em- 
pereur des  Turcs. 

La  Galatie  a efié  la  conquefte  de  nos 
Gaulois , & fa  ville  de  Sinope  , colonie  des 
Mileffens,eff  célébré. autant  pour  eftre  la 
Patrie  de  Diogene,  que  par  la  naiffance,  8c 
par  le  fepulcre  du  Roy  Mithridate  , ce  re- 
doutable ennemi  des  Romains. 

La  Bithynie  a entre  autres  villes  celle  de 
Nicée,  remarquaole  à caufe  du  premier 
de  nos  Conciles  qu’on  y a tenu. 

Le  mont  Chimere  eften  Lycie  , qui  jet— 
tant  des  feux  la  nuit , a donné  lieu  à la  Fa- 
ble de  ce  monftre  de  Chimere  que  Belle- 
rophon  dompta. 
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La  Caramanie  comprend  la  Pamphyhe,  Y*. 

& la  Cilicie  > où  eft  la  ville  de  Tarfe  Pa^ 
triode  Saint  Paul , au  trente- feptiéme  de- 
gré d'élévation. 

La  petite  Arménie  eft  feparee  de  la  gran- 
de par  l'Euphrate  , & a Ton  Bacha  , ou 
Gouverneur  , demeurant  à Sivas  , autrefois 

diteSebafte.  ... 

L’on  met  dans  la  grande  Myiie  H ville 
de  Pergame  , d'où  eftoit  ce  renomme  Mé- 
decin Galien  , & d'où  eft  venu  P invention 
du  Parchemin  qui  tient  fon  nom  d’elle , 

Charta  fergamena. 

La  ville  de  Troïe,  ou  du  moins  les  re- 
ftes  , fe  font  conliderer  dans  la  petite 
Phrygie  , avec  le  mont  Ida  , où  Paris  ju- 
gea les  trois  Deefles , autre  que  celuy  de 
Crete.  Car  quant  aux  fleuves  S imois , 8c 
Xanthus  ou  Scamandre  , qu  Homere  a Reiat.  f. 
rendus  fi  célébrés  , Belon  qui  les  a veus  de-  z.  c^. 
puis  peu  nous  aflure  que  ce  ne  font  que  de 
petits  ruiffeaux  , qui  demeurent  a fecl  E- 
fté,&  où  à grande  peine  une  Oye  pour- 
roit  nager  en  Hiver. 

L'Æolie  a un  Cumes  , & félon  quelques- 
uns  Smyrne  : Comme  1 Ionie  Epnefe  > 
dont  la  Diane  a efté  mife  entre  les  fept  mi- 
racles de  la  terre.  L'on  croit  que  cette 
Statue*  eft  au  Louvre. 

Le  Maufolée  d’ Artemife  recommande  la 
Peninfulede  la  Doride. 

Sardes  Capitale  de  Lydie  fut  le  fcjour  de 
ce  riche  Roy  Crœfus. 

Et  laCarie  eut  autrefois  la  ville  de  Milet» 
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riche  de  quatre-vingts  Colonies:  3c  fo» 
mont  Latmus  dor*$ia  lieu  à la  Fable  d’En- 
dymion  , êc  de  la  Hune. 

chapitre  liv. 

Dû  la  Syrie. 

LÀ  Syrie  a efté  conftderée  autrefois 
dans  une  beaucoup  plus  grande  eften- 
duë  qu’on  ne  luy  donne  aujourd’huy.  Car 
elle  comprenoit  alors  toute  l’Aflyrie  , 3c 
la  Mefopotamie  -,  mais  à prefent  elle  ren- 
ferme feulement  le  païs  d’Antioche  , la 
Phœnicie  avec  la  Paleftine  , & cette  par- 
tie que  les  Grecs  nommoient  Coelofyriatn  , 
c’eft  à dire  la  Syrie  cave  , ou  crcufe  3c  en- 
foncée , comme  eftant  entre  le  mont  Li- 
ban , 3c  i’Antiliban. 

Le  Turc  eft  maiftre  de  toutes  ces  Pro- 
vinces, 3c  par  confeq lient  de  toute  la  Ter- 
re que  nous  nommons  Sainte,  a caufe  de 
la  naiflance  du  fis  de  Dieu  , 3c  de  tous  le$ 
Myiteres  de  noftre  Religion  qui  s’y  font 
palîez. 

Cette  Antioche  dont  je  viens  de  parler, 
eft  furnommée  Epidaphne  de  la  beauté 
d’un  de  fes  F aux- bourgs  , pour  la  diftin- 
guer  de  beaucoup  d’autras  villes  de  mef- 
rne  nom  , 3c  eft  pofée  à trente-cinq  degrez 
& demi  d'élévation. 

Tyr  3c  Sidon  eftoient  autrefois  villes 
capitales  de  la  Phœnicie  , fort  renom- 
mées à caufe  de  l’excellente  écarlate  qui 


Delà  Turcomanie  Mefofotamie. 
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fe  fai  (oit  là , parle  moien  d’un  petit  poif-  VI, 
fon  couvert  d'Scailles  qui  ne  fe  trouve 
pins,  ni  par  confequent  cette  bellef^arla- 
te  des  Anciens.  Tripoli, dite  deSyrie,J 
•eft  aujourd’huy  la  plusconfiderable  > apres 
^lep  , où  reiide  le  principal  Bacha  de 
toutes  ces  contrées.  , 

La  Paleftine  comprend  1 Idumee  , la  Ju- 
dée,  la  Samarie  , 8c  la  Galilée.  Hierufa- 
lem,  lize  ail  trente-deuxième  degré  , 8c 
fix  minutes,  eft  capitale  de  la  Judée  , 8c  de 
tome  la  Paleftine. 

Damas  l’eft  aufli  de  îa  Cœlefyrie  , qui 
a beaucoup  de  Provinces  Cqus  elle. 


CHAPITRE  LV. 


T E nom  de  Turcomanie  montre  a'flez 
JL*  qu'elle  eft  du  Domaine  du  Turc.  El- 
le comprend  la  Colchide  des  Anciens, 
dite  à prefent  Mangrelie  ; i’Iberie  , 8c 
& l’Albanie  , qui  fe  nomment  toutes  deux 
Georgies  ; 1* Arménie  Majeure  , qui  eft 
proprement  la  Turcomanie  ; 8c  la  Mefopo- 
tamie  fous  le  nom  de  Diarbec  , y comprife 
Bagdet  ou  Babylone  , qui  eft  au  trente- 
cinquième  degré  d’élévation. 

La  Colchide  eft  le  païs  où  Jafon  , 8c  Tes 
fameux  Argonautes  allèrent  à la  conque- 
fte  de  la  Toifon  ft'or  , dont  ils  vinrent  à 
bout  par  le  moien  de  Medée  , qui  trahit  le 
Roy  de  Colchos  fon  pere  en  leur  faveur. 
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La  ville  de  Colchos  eftoit  aflife  furie  flert* 
ve  Phafis  fort  renommé,  vrai-femblable- 
mentlfù  eftà  prefent  la  ville  de  EafTo  , fur 
fon  emboucheure  dans  le  Pont  Euxin. 
Toutes  ces  Provinces  comprifes  fous  les 
noms  de  Mengrelie  , Géorgie  , 8c  Avoga- 
fte,  compofoient  l’ancien  Roiaume  de  Col- 
chos. 

La  grande  Arménie  a pour  Capitale  Er- 
zerum  , & Van  pour  l’une  de  fes  principa- 
les fortereffes , qui  fert  de  boulevart  aux 
Turcs  contre  les  Perfes  de  ce  cofté-là. 
C’eft  fur  les  montagnes  d’ Arménie  , qu’on 
dit  que  fe  repôfa  l’Arche  de  Noé  apres  le 
Deluge  univerfel. 

La  Mefopotamie , mot  Grec,  lignifie 
une  région  ftze  entre  deux  rivières  , com- 
me prefque  ce  lu  y d’Aquitaine  en  Gaule, 
8c  celuy  d’Interamnie  dans  l’Italie.  Aufli 
eft-elle  fituée  entre  le  Tigris  & l'Euphra- 
te. Il  n’y  a point  de  fujet  de  faire  une  Pro- 
vince à part  de  Babylone,  comme  quel- 
ques-uns ont  fait.  L’anèienne  Babylone, 
Iiege  de  l’Empire  de  Ninus  & de  Semira— 
mis,  ou  des  Affyriens  , eftoit  fur  l'Euphra- 
te, Bagdet  d’aujourd'huy  eft  fur  le  Tigris: 
mais  peu  éloignée  de  l'autre  , ces  deux  fleu- 
ves e fiant  fort  proches  en  ce  lieu-là.  La 
Mefopotamie  eft  la  Chaldée,  & la  Terre 
d’Urdela  Sainte  Efcriture.  Babylone  fert 
de  fujet  ordinaire  de  guerre  entre  les  Turcs 
8c  les  Perfes.  Le  feu  Roy  de  Perfe  Xa  Abas 
la  prit  il  y a peu  fur  leTurci  maisceluy-ci 
l’a  enfin  reprife  , 8c  elle  eft  prefentement 
entre  fes  mains. 
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V es  trois  Arahits* 

L’A  r A b i e , generalement  parlant  » 
eft  une  Peninfule  de  forme  carrée  , qui 
a la  Mer  de  trois  codez  > le  GolphePerfi- 
que  au  Levant , celuy  de  la  Meque  ou* Ara- 
bique au  Couchant , & l’Océan  Indique 
au  Midi  : Le  quatrième  collé  , qui  ell  ce- 
luy du  Septentrion,  touche  la  Syrie  & la 
Chaldée , ou  Mefopotamie. 

Les  Sarrazins  , qui  fe  font  épandus  par 
tout  le  Monde,  font  venus  d’Arabie.  Et 
l'on  appelle  proprement  Arabes  ceux  de  ce 
païs- là  qui  vivent  fous  des  Tentes  Si  Pa- 
villons *à  la  campagne  * que  les  Grecs  nom- 
moientpour  cela  Scenites , & Nomades.  Les 
Arabes  des  villes  font  aujourd’huy  nom- 
mez Maures  , à caufe  de  ceux  qui  palfe- 
rent  de  la  Mauritanie  en  Efpagne.  Les  uns 
& les  autres  reconnoilfent  le  Turc  pour 
Souverain  *,  quoiqu’il  fe  trouve  dans  l’A- 
rabie aulfi  bien  que  dans  la  Syrie  , des  E- 
mirs  ou  Princes  qui  vivent  comme  Souve- 
rains , en  déférant  neantmoins  aux  ordres 
de  fa  Hautelfe. 

Toute  l’Arabie  elldivifée  entrois  par- 


ties. 

La  première  ell  la  plus  Occidentale  , 
que  j’aime  mieux  nommer  Petrée  que 
pierreufe  , parce  quelle  a vrai-fembla- 
blement  fon  furnom  de  la  ville  Petra,  plâ- 
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toftque  de  Tes  rochers,  C’eft  la  Nabathéè 
des  Anciens.  La  Mcque , où  nafquit  le 
faux  Prophète  Mahomet , eft  une  autre  de 
fes  villes  , quoique  Belon  veuille  que  ce 
foit  îamefme  que  Petra.  Les  Ifraëlites  fi- 
lent dans  cette  Arabie  leurs  diverfes  man- 
iions ou  demeures  , quarante  ans  durant. 
Et  les  monts  Oreb  & S inaï  s’y  voient , qui 
ont  efté  fi  célébrés  parmi  les  Juifs. 

La  fécondé  partie  de  l’Arabie  eft  appel- 
léc  , 8c  eft  en  effet  Deferte , dans  fa  fitua- 
tion  au  Levant  de  la  première.  C’eft  la  Pro- 
vince que  les  Hebreux  nommoien^  Cedar, 
qui  eft  proche  de  la  Mefopotamie  , 8c  du 
du  Golphe  Perfique.  Elle  a des  villes  , 8c 
eft  peuplée  de  ce  cofté  Oriental  ; mais  vers 
le  Couchant  8c  la  Petrée  , l'on  y trouve 
des  folitudes  de  Tablons  telles  , que  pour 
les  pafier  on  y obferve  les  Eftoiles , 8c  Ton 
s’y  fett  de  la  Bouffole  comme  fur  la  Mer. 

Latroifiéme  partie  de  l’Arabie  eft  celle 
qu’on  nomme  Heureufe , 8c  qui  donne  à 
toute  la  Terre  l'Encens,  & les  parfums 
emploie*  au  culte  Divin.  C’eft  la  Pan- 
chée  & laSabéedes  Poëtes,dite  aujour- 
d’huy  Ayman.  Elle  eft  au  Midi  des  deux 
autres  , & s’eftend  vers  l’embpucheure  de 
la  Mer  Rouge  , où  eft  la  ville  d’Aden  de 
grande  réputation , au  treiziéme  degré , 8c 
trente  minutes  d’élévation.  Elle  a encore 
Zibit  Capitale  , où  refide  le  Beglerbey  du 
Grand  Seigneur.  Ziden  eft  le  port  de  la 
Meque , dont  il  eft  pourtant  éloigné  de 
quarante  milles.  Quelques-uns  placent 

dans 
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dans  cette  t roi fiémc  partie  la  -Meque  , que 
nous  ayons  mis  dans  la  première.  Pour  Me- 
dîne  Talnabi  ,c*eft  à dire  la  ville  du  Pro- 
phète , parce  que  le  fepulcre  de  Mahomet 
s’y  voit , c’eft  fans  difficulté  qu’elle  eft  de  ' 
l’Arabie  Heureufe. 


CHAPITRE  Ly  II. 

jp es  principales  Ijles  AJiatiques  que  poffede 
le  Turc. 

OUtre  cette  merveilleufe  eftenduë 
de  païs , & ce  grand  nombre  de  Pro- 
vinces qui  font  fous  la  domination  du 
Grand  Seigneur  dans  P A fie  j il  faut  enco- 
re confiderer  une  quantité  infinie  d’ifies 
Afiatiques  , dont  il  eft  le  maiftre  , 8c  qui  le 
rendent  redoutable  fur  Mer.  Il  tient  pref- 
que  toutes  celles  du  PontEuxin,  du  Pro- 
pontide  , de  l’Hellefpont , 8c  de  l’Archi- 
pelague  , ou  de  la  Mer  Egée  , dont  les  unes 
furent  nommées  Sporades  par  les  Grecs, 
comme  qui  diroit  les  difperfées  5 & les 
autres  Cyclades , parce  qu’elles  font  dif- 
poféesen  rond.  Les  plus  confiderables  font 
( laiffantà  part  Lemnos  ou  Stalymene  qui 
eft  Européenne)  Lelbosou  Metelin,Chio> 
Samos  , N icarie  célébré  par  la  cheute  d'I- 
care , Pathmos  où  Saint  Jean  fut  envoie 
en  exil  par  Domitien  , Cos  ou  Lango  pa- 
trie du  grand  Hippocrate , 8c  fur  toutes 
Rhodes  8c  Cypre. 

La  première  de  ces  deux  a eu  un  Colofff 
Géographie  du  X 
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d’airain  , haut  de  foixante  & dix  çoûdées* 
dédié  au  Soleil  3 6c  mis  entre  les  fept  mer- 
veilles du  Monde.  Apres  avoir  demeuré 
cinquante- ftx  ans  drelfé  , il  fut  rcnverfé 
par  un  tremblement  de  terre.  Peu  de  per- 
sonnes pouvoient  embraffer  fon  poulce. 
Neuf  cens  Chameaux  furent  chargez  de 
Ton  cuivre , quand  les  Sarrazins  fe  rendi- 
rent maiftre  de  Rhodes  > l’an  de  grâce  fx 
cens  foixante  & fept.  Les  Chevaliers  de 
Saint  Jean  de  Hierufalem  ont  depuis  pof- 
fedé  cette  Ifle  , dont  Solyman  les  chana  en 
mil  cinq  cens  vingt-deux>&  ils  fe  font 
retirez  à Malte. 

Quanta  Cypre  dediée  à Venus  > on  Ta 
veue  divifée  en  neuf  differens  Roiaumes  , 
à ce  que  rapporte  Pline.  Paphos  3 Cythe- 
re  , & Amathunte  > ont  elle  autrefois  fes 
villes  principales.  Nicofie  , fl  tuée  au  mi- 
lieu de  1*1  fie  , & au  trente-cinquième  de- 
gré > & quarante  minutes  d’élévation  , en 
eft  aujourd’hui  la  Capitale.  C’eft  où  eftoit 
la  demeure  des  Rois  de  la  Maifon  de  Lu- 
fîgnan.  Famagoufte  eft  la  fécondé  ? qui 
a le  feul  port  de  toute  l’ Ifle  , n’y  aiant  que 
des  plages  ailleurs.  Elle  n’a  point  de  riviè- 
re navigeable,  mais  feulement  des  xuif- 
feaux  & des  torrens.  L’an  mil  cinq  cens 
foixante  & dix>$elim  la  prit  fur  les  Vé- 
nitiens. 

Le  Grand  Seigneur  d’aprefent  leur  veut 
ravir  de  mefme  l’ifle  de  Crete  ou  Can- 
die qui  eft  plus  grande  que  celle  de  Cy- 
f rc , & telle  que  les  Anciens  la  nomme-. 
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re«t  Heccatompolis  * c’eft  à dire  s ayant 
cent  villes.  Elle  cftoit  1 ancienne -demeu- 
re du  Roy.  Minos  le  grand  Jufticier.  Elle 
eft  fituée  prefque  am  milieu  de  la  Medi- 
terranée. LerTurcs  s’y  font  déjà  rendus 
maiftres  de  la  ville  de  Canée  > & tiennent 
afïiegée  celle  de  Candie , qui  a donné  le 
nom  recent  à toute  Tifle. 

Il  faut  adjoufter  à ces  Ifles , celles  de  la 
Mer  Rouge  & du  Golphe  Perfique  , que 
tient  encore  le  Grand  Seigneur. 

CHAPITRE  L V IL 

Du  K oiaumedt  Perfe . 

LE  Roiaume  de  Perfe  fe  nomme  autre- 
ment l’Empire  du  Sophi > & il  eft  d’au- 
tant'plus  confiderable  , au®  bien  que  ce- 
luy  de  France  , avec  lequel  il  a beaucoup 
d’autres  conformitez  , que  leurs  forces 
ne  font  point  divifées , aiant  chacun  d’eux 
en  un  tenant  toute  l’eftenduë  de  fes  Eftats. 
Ceux  du  Perfan  n’occupent  pas  moins  du 
Levant  au  Couchant  de  trente- huit  de- 
grez  , & du  Septentrion  au  Midi  de  vingt, 
c’eft  à fçavoir  depuis  le  vingt- troifiémc 
d’élévation,  jufques  au  quarante- troifié- 
me.  Cluverius  met  fa  longueur  de  l’em- 
boucheurc  de  l’Araxçs,  jufques  à celle  de 
l’ Indus  , parmi  efpace  de  neuf  cens  vingt 
lieues  ; Et  fa  largeur  du  fleuve  Oxus  à la 
Mer  Perfique  , par  une  autre  eftenduë  de 
cinq  cens  quarante  lieues  femblables.  Voq 
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donnée  autrement  fes  limites  tn  luy  met- 
tant à l'Orient  >'  avec  1 Indus  les  Roiaumes 
de  Cambaie  & du  Mogol  -y  à l'Occident  le 
Diarbec,  & l’Aimeni^Provinces  duTurc, 
avec  le  Tigris,  au  Midi  le  Golphe  Perft- 
que  , la  mer  Indique > & Je  Roiaume  d’Or- 
mus  ; & au  Nort  la  mer  Cafpie  , avec  les 
Tartares  d’Uibec  oudeZagatay. 

Ses  principales  Provinces  font  P ancien- 
ne Medie  , qu’on  nomme  aujourd'huy 
Servan  > & où  eft  la  ville  de  Tauris  , au- 
trefois fïege  de  l’Empire  , depuis  tranfpor- 
té  à Cafbin  , & enfin  par  Xa  Abas  en  Hi- 
fpahan,  où  il  eft  à prefent.  La  Sufiane  , ou 
Gufiftan  , qui  porte  le  nom  de  la  ville  de 
Sufe,  La  vraie  Perfe  , dite  Farfî,dont  la 
Capitale  eft  Siras,  autrefois  Perfepolis, 
©u  Cyropolis.  La  Parthie  , appellée,  A- 
rach  , & où  eft  Hifpahan  dont  nous  vê- 
tions de  parler  , tenue  pour  l’Hecatompy- 
ledes  Anciens.  L’Hyrcanie , ou  Diargu- 
ment.  Le  Margiane  , ou  Jefelbas.  La  Ba- 
éhiane  > ou  Choraflan.  Et  beaucoup  d’au- 
tres, avec  le  Roiaume  d’Ormus  qui  luy 
paie  tribut , aiant  mefme  ofté  depuis  peu 
aux  Portugais  l’Ifle  du  mefme  nom  , l’une 
des  plus  marchandes  places  de  tout  le  Le- 
vant. 
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"De  l'Empire  du  Mogcl, 

CE  T Empire  eft  très- grand  , comme 
Ton  peut  voir  par  Tes  limites.  lia  ce- 
luy  de  Perle  dont  nous  venons  de  parler* 
au  Couchant  > avec  le  fleuve  Indus  : Au 
Levant  le  Gange  : Au  Sud  le  Golphe  de 
Bengala,  & la  Mer  des  Indes  , defcen- 
dant  jufques  en  Calecut  : Et  au  Nort  le 
Mont  Imaus , & la  Tartarie  , d’où  eft  ve- 
nu l’Empereur  que  nous  appelions  le 
Grand  Mogor.  Car  il  eft  confiant  dans 
rHiftoire  , que  les  peuples  nommez  Mo- 
goles  font  vrais  Scythes^  ou  Tartares  > & 
que  le  Mogor  dont  nous  parlons  > qui  pofi 
fede  cette  partie  de  l’Inde  que  nous  venons 
de  defigner  , eft  des  Defcendans  de  ce  T e- 
murléng , ou  T amerlan  fi  renommé.  Tant 
y a que  des  deux  parties  de  l'Inde  , fejoe 
que  les  Anciens  la  divifoient  , le  Grand 
Mogor  en  polïede  une  , qui  eft  celle  de  de- 
çà le  Gange,  dite  par  eux  India  intra 
Gangem  , & aujourd’huy  Ylndoftan  *,  l’au- 
tre d’au  delà  du  Gange  , ou  extra  Gangem  * 
comprenant  tout  ce  qui  relie  de  terre  jus- 
que s aux  extremitez  de  l’Orient.  Mais 
comme  Ton  fçait  au  vrai  qu’il  eft  maiflre 
de  la  première  partie  , au ffi  eft- il  difficile 
d’écrire  au  jufte  les  bornes  precifes  de  le  s 
Eftats  , tant  à caufe  de  leur  éloignement, 
que  pource  que  dans  ce  peu  de  connoiffaæ- 
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ce  qu’on’ en  a , l’on  voit  qu’elles  chan- 
gent à tout  moment , félon  qu’il  luy  fuc- 
cede  bien  ou  mai aux  guerres  conti- 
nuelles qu’il  a avec#i«*s  fes  voilins.  Ses 
conqueftes  fe  font  eftenduës  parfois  en 
deçà  jufquesau  Roiaume  de  Macranvers 
le  Golphe  Perfîque  : Et  de  l’autre  cofté 
l’on  alfuroit  il  n’y  a gueres  > qu’il  avoit 
fubjugué  les  douze  Provinces  de  Bengala. 

Sa  demeure  la  plus  ordinaire  eft  à La- 
lior,  ville  capitale  de  fes  Eftats  > & quel- 
quefois à Agra 3 qui  en  eft  éloigné  de  cent 
lieues  vers  le  Sud.  Il  tenoit  auparavant  fa 
Cour  à Delly  autre  ville  Roiaîe  , mais  il 
luy  préféra  le  fejour  d’Agra  > ou  bien  il  fe 
porta  à ce  changement  par  laraifond’E- 

ftat. 

Il  feroit  fuperflu  de  nommer  toutes  les 
contrées  qui  luy  obeïlfent  3 dont  la  pluf- 
part  des  Géographes  font  autant  de  Roiau^ 
mes.  C’eft  allez  de  les  remarquer  en  les 
lifant  fur  la  Carte  particulière. 


CHAPITRE  LX. 

Du  Roiaume  de  la  Chine, 

COmme  nous  avons  obferVé  au  Cha- 
pitre cinquante  & unième  > que  le 
Roiaume  de  Catav  , eft  celuy  des  Seres , 
aulîi  ne  peut-on  douter  que  le  pays  des 
Chinois  ne  foit  celuy  des  S in*  , dont  Pto- 
îomée  avec  tous  les  Anciens , ont  fait  men- 
tion > quoiqu’ils  le  miffent  en  une  poûtion 
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mn  peu  differente.  Marc  Polo  luya  donné 
le  nom  de  Mangi. 

La  Chine  a le  Mont  Ottocora  au  Septen- 
trion , & , où  il  manque  , cette  fameufe 
muraille  de  fix  cens  lieues  ( à ne  mettre 
que  deux  milles  Italiques  par  lieue  > com- 
me nous  Pavons  fait  jufques  ici  ) dont  elle 
éft  munie  contre  les  irruptions  des  Tarta- 
rcs > qui  ne  laiflent  pas  de  la  courir  & ra- 
vager Couvent.  Elle  a d’autres  Monts  nom- 
mez Damafîens,  au  Couchant,  qui  la  fe- 
parenten  partie  des  mefmes  Tartares,  en 
partie  de»s  autres  Indiens , comme  ceux  de 
Cambaie  > qui  font  entre  elle  8c  les  peuples 
Mogoles.  L’Océan  , dit  de  la  Chine  8c 
Eoïque  , la  borne  au  Levant.  Et  la  mefme 
Mer  , avec  le  Roiaume  de  Siam , ou  plû— 
*toft  celuy  de  la  Cochinchine , font  fes  li- 
mites du  cofté  du  Midi. 

L’on  prend  fa  longueur  , félon  Cluve- 
xius , du  Nort  au  Sud  , & de  Pextremitc  de 
îaTartarie  jufques  à ce  Roiaume  de  Siam, 
par  un  efpace  de  douze  cens  lieues.  Le  mê- 
me Auteur  fait  fa  largeur  de  fix  cens  feule- 
ment. D 'autres  ne  la  font  pas  fi  ample.  Elle 
va  du  dix-huitiéme  degré  d’élévation  au 
quarante-deuxième  , quoique  Magin  luy 
donne  une  autre  fituation.  Et  on  la  repré- 
sente de  figure  prefque  carrée. 

Cet  Eftat  fe  divife  en  quinze  Provinces 
ou  Gouvernemens.  Sa  ville  capitale  où  le 
Roy  demeure  , cft  Pequin , au  quarantiè- 
me degré  ; & la  fécondé  , qui  eft  Roia- 
|ç  auffi , fe  nomme  Nanquia,  Il 
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a point  de  pais  où  les  chemins  foient  ù 
bien  pavez  3c  entretenus  qu'à  la  Chine. 
L'on  y voit  des  chariots  qui  vont  à la  voi-  • 
le  i ce  que  les  Hollandois  ont  voulu  imi- 
ter i mais  fans  fuccez.  On  dit  que  T Art 
de  P Imprimerie  y eft  bien  plus  ancien  que 
dans  l'Europe.  Et  Ton  fçait  que  T Efcri- 
ture  des  Chinois,  qui  fe  tire  du  haut  en 
bas,  eft  comme*  les  Hiéroglyphiques  des 
Egyptiens , 3c  qu’elle  exprime  les  chofes 
entières, ou  les  dirions  fans  lettres  , de 
telle  forte  qu’elle  fe  peut  lire  en  toutes  lan- 
gues. Les  deux  meilleures  Relations  que 
nous  ayons  de  la  Chine  , font  celles  du  Pe- 
re  Trigaut  , 3c  du  Pere  Semedo.  Ce  der- 
nier a écrit  depuis  peu  , après  en  eftrc  re-  ■ 
venu  , 3c  s’y  en  eft  retourné. 


C H AP  IT  RE  LXI. 

Corollaire  du  refl*  ^ l'Inde . 

NO  u s ne  ferons  qu'un  Chapitre  du 
refte  de  l’Inde,  & d’une  infinité  de 
Roiaumes  qu’on  y nomme  , tant  à caufe 
du  peu  de  connoifiance  que  nous  en  avons, 
que  pourceque  laplufpart  font  tributaires 
des  Eftats  que  nous  venons  de  confiderer, 
comme  Ormus  l’eft  du  Roy  de  Perfe,  la 
Cochinchine  , félon  l’opinion  de  plu-^  | 
fieurs  , *de  celuy  de  la  Chine  , 3c  beau-  j 
coup  d’autres  du  Mogol.  Ilfuffiradonc  de 
les  remarquer  en  les  nommant  fur  la  Car-  , 
lu  Au  deffous  de  la  Cochinchine , fui- 

van^ 
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Vânt  la  code  du  Levant  au  Couchant > on 
trouve  le  Roiaume  de  Camhaie  , & à codé 
celuy  de  Siam.  L’on  rencontre  enfuite  la 
Cherfonefe  , ou  Peninfule  dorée  de  Ma- 
laca  , quia  un  Cap  nommé  Singapura,  le 
plus  Méridional  de  tout  le  Continent  de 
l’Afie  , comme  celuy  qui  n’ed  diftant  de 
l’Equateur  que  d'un  degré  feulement.  Le  > 
grand  & large  Golphe  de  Bengala , qui  efl 
le  Sein  Gangetique  des  Anciens , fe  trou- 
ve au  Couchant  de  ce  Cap  , où  font  les 
Roiaumes  du  Pegu , de  Bengala  , d’Orixa, 

& de  Narfïngue.  Dans  ce  dernier  qui  s’e- 
ilend  jufques  au  Cap  de  Comorin,  font 
les  villes  de  Colmandel,  & de  Maliapur, 
avec  des  Chrefliens  qu’on  dit  avoir  eflé 
catechifez  par  S. Thomas  > dont  l’on  allure 
aufîl  que  le  Sépulcre  fe  voit  à Maliapur. 
Ce  Promontoire  efl  l’extremité  du  Mont 
de  Gâte  , qui  donne  tant  de  peine  aux  Phy£ 
ficiens  , pour  rendre  raifon  de  la  diverse 
des  faifons  qu’il  fait  , aiant  le  Printemps 
& l'Efté  d’un  codé,  au  mefme  temps  que 
l’Hiver  efl  de  l’autre.  Au  Couchant  du 
Cap  de  Comorin  efl  la  Code  des  Malaba- 
res , où  font  plufieurs  Roiaumes , Comme 
Cochin  , Cranganor  , & Calecut.  Le  Roy 
d’Efpagne  y tient  plufieurs  places  , dont  la 
plus  confiderabîe  efl  Goa  où  refide  fon 
Vice-Roy  de  toute  l’Inde  Orientale-  Au 
deflus  de  Calecut  fe  trouve  le  Roiaume  de 
Decan  , qui  reconnoifl  le  Grand  Mogol. 
Cambaie  fuit,  qui  efl  de  méfiée  fous  fa  % 
jpu i fiance  , & qui  termine  le  pais  propre— 
Géographie  du  frince*  L 
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nient  nommé  Inde,  à l’embouchcure  A a 
fieuve  Indus  au  vingt-quatrième  degré  de 
Latitude.  Ce  qui  refte  de  code  jufques  au 
Golphe  Perfîque  ( quand  on  eflendroit 
l’Inde  jufques-là  ) fe  partage  entre  le  Mo- 
gol , & le  Sophi , à qui  nous  avons  remar- 
qué qu’appartient  le  Roiaume  d Orrnus , 

& rifle  du  mefme  nom  qui  eft  à I entrée 
de  ce  Deftroit.  y ' ■ ! v 

Mais  reprenons  à cette  heure  du  Cou- 
chant au  Levant , pour  y obferver  dans  un 
nombre  prefque  infini  les  principales  Ifles 
de  l’Afie. 

La  première  Ifle  de  confideration  qui 
fe  prefente  après  Ormus  > eft  celle  de  Diu, 
que  les  Portugais  ont  fortifiée , où  i’ Indus 
fe  décharge  dans  la  Mer  > & prés  du  Gol- 
phe de  Cambaie.  Eile  n’a  qu’une "H eue  de  > 
longueur  , & beaucoup  moins  de^  largeur  ; 
ce  qui  n’empefche  pas  qu’on  ne  l’ait  nom- 
mée Diu,  ouDive  , qui  veut  dire  IÜe  , par 
excellence  , à caufe  de  fon  importance. 

Le  nom  des  Maldives  , qui  s’apperçoi-  - 
Tentenfuite  vers  le  Cap  de  Comorin  , ju- 
ilifiefon  étymologie  i car  elles  ont  receu 
leur  appellation  de  la  Capitale  ou  Roiale 
d’entre  elles , dite  Male  , & du  mot  Dives 
qui  lignifie  Ifles.  Elles  font  au  nombre  de 
douze^mil , eflenduës  depuis  le  huitième 
degré  du  cofté  du  Nort , jufques  au  qua- 
triéme  de  Latitude  vers  le  Sud.  Pyrard 
qui  y fit  naufrage  , les  a décrites  le  mieux 
de  tous. 

De  H autre  coflé  Oriental  du  mefme  Cap 
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troiiTe  à dix  lieues  de  diftance  , l’Ifle  de 
Zeylan , divifée  en  neuf  Roiaumes  , Sc  que 
quelques- uns  prennent  pour  laTaprobane 
dePtoIom.ee  à caufe  de  fa  fituatiorf.  Les 
Portugais  y ont  quelques  ports  fortifiez. 
Les  Arabes  la  nomment  Tm/mbouT^- 
nafirim  , c’eft  à dire  terre  de  delices. 

D’autres  fouftiennent  que  Sumatra  , fîze 
vis  à "vis  de  Malaca  j eft  la  vraie  T aproba- 
ne.  Elle  eft  bien  autrement  grande  que 
Zeylan  , car  elle  contiens  l’efpace  fournis 
à douze  degrez  celeftes  , c’eft  à fçavoir 
depuis  le  cinquième  vers  le  Nort , jufques 
au  feptiéme  inclufivement  vers  le  Sud* 
Ainfi  l’Equateur  la  couppe  prefquepar  le 
milieu.  Quelques-uns  y nomment  jufques 
attente  Roiauraes,  dont  le  principal  eft 
ceîuy  d’Achen. 

Après  Sumatra  l’on  rencontre  la  grande 
& la  petite  Jave  vers  le  Midi.  Bantam  vil- 
le & Roiaume  de  grand  renom  eft  dans  la 
première. 

f Plus  au  Levant  fous  la  Ligne , eft  Pille 
de  Bornéo  , qui  porte  le  furnom  de  fa  prin- 
cipale ville  , affile  dans  des  Palus  mariti- 
mes , comme  eft  Venife. 

Enfin  l’on  entre  dans  la  mer  de  Lanchi- 
dol > & puis  dans  l’Archipelague  de  Saint 
Lazare,  trouvant  par  tout  des  I fies  fans 
nombre  dont  les  plus  connues  font-,  outre 
Celebes  , Gilolo  , les  Moluques  enco- 
re plus  Orientales,  & affifes  fous  la  Li- 
gne. Ternate  , Tidor  , Motir  , Machian  , 
& Bachian , font  les  principales , dont  au- 
L ij 
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cunc  n*a  plus  de  fix  lieues  de  tour  > & tou* 
tes  celles  qui  portent  le  nom  de  Molli- 
eues  > font  dans  un  efpacc  de  vingt- cinq 
fieues  de  Mer.  C’eft  de  là  que  viennent 
les  meilleures  épiceries  , mais  fur  tout 
1‘ excellent  clou  de  girofle  qu  on  tranfpor- 
te  par  tout  le  Monde. 

Les  îfles  Philippines  font  au  Nort  des 
Moluques  j Mindanao  > Tandair,  St  Luz- 
ïon  , en  font  les  principales.  La  ville  de 
Manila  baftie  pa*  les  Efpagnols , eft  dans 
cette  derniere  au  quatorzième  degré  & de- 
mi de  la  ligne  Equino&iale.  La  fvtuation 
de  toutes  eft  entre  le  Tropique  de  Can- 
cer & l’Equateur.  Leur  nom  de  Philippi- 
nes vient  de  ce  qu’elles  furent  découvertes 
par  les  Caftillans  fous  le  régné  de  Philip- 
pe Second  Roy  d’Efpagne.  Mais  les  Por- 
tugais les  nomment  toutes  Maniles  a cau- 
fe  de  la  ville  de  Manila  j & les  Indiens 
Xuzzones , donnant*  toutes  le  nom  de  la 
pluseftimée. 

Il  faut  noter  qu'encore  que  les  Molu- 
ques , & les  Philippines  foient  fous  de 
me  fines  Méridiens  , dans  une  mefme  Mer, 
& allez  proches  les  unes  des  autres  5 les 
Moluques  ncantmoins  ont  efte  decouver- 
tes par  les  Portugais  > qui  doublant  le  Cap 
de  Bonne  Efperance  allèrent  toujours  vers 
le  Levant.  Et  les  Philippines  au  contraire 
furent  trouvées  parles  Caftillans  > qui  al- 
lant toujours  vers  le  Couchant  conduits 
par  i Magellan  , après  avoir  pafle  le  De- 
troit qui  porte  Jfoa  aom  > arrivèrent  e» 
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ml!  cinq  cens  vingt-deux  par  la  mer  u 
Sud  à ces  Ifles  dont  ils  prirent  poffcffion. 

Il  y en  a une  infinité  d autes  au  deffus 
d’elles  vers  le  Non  , & le  long  de  la  coite 
de  la  Chine; où  celle  du  Japon  comme  la 
plus  grande  de  beaucoup , eft  auffi  la  plus 
confiderable.  Meacoeneft  la  Villecapita- 
le,  & donne  le  nom  au  plus  grand  de  fes 
Roiaumes , y en  aiant  plufieurs  autres  dans 
rifle  , ou  plûtoft  dans  cet  amas  de  plu- 
fieurs  Ifles  qui  portent  toutes  enfemble  le 
nom  de  Japon.  En  effet  elles  occupent  de- 
puis le  trente- cinquième  degrc  jufques  au 
quarante- huitième  de  Latitude  Septen- 
trionale , au  rapport  d’un  Guillaume  Adam 
Anglois , qui  lésa  long- temps  habitées 8c 
curieufement  recherchées.  La  plus  proc.ie 
de  la  Chine  en  eft  diftante  de  foixante 
lieues  : Et  elles  font  éloignées  de  la  nou- 
velle Efpagne  , qui  leur  eft  Orientale  de 
fa  cens  milles  , ou  de.  trois  cens  de  nos 
lieues. 


YI. 


CHAPITRE  L X 1 1» 

Des  f orties  de  l'Afrique. 

IL  nous  reftc  à examiner  la  troifieme 
partie  du  vieil  Monde  > qui  eft  l^Afri- 
que  , prefqu’une  fois  plus  grande  que  l’Eu- 
îope  , mais  beaucoup  moins  peuplée  , 6c 
dont  nous  avons  déjà  pofé  les  limites  > 5C 
les  dimenlîons  au  Chapitre  vingtième. 
L'on  peut  yqû  fur  fa  Cane  comme  la 
L ii } 


) tamufio 
dicbiar. 
fou . M. 
Polo. 


né  LA  GEOGRAPHIE 

gne  EquinoéHale  la  coupe  lî  au  jufte  pat 
le  milieu  3 que  l’endroit  le  plus  avancé 
qu'elle  ait  vers  le  Sud , qui  eft  celuy  du 
Cap  de  Bonne- Efperance , ou  piùtoft  ce- 
luy des  Aiguilles , eft  à trente-cinq  de- 
grez de  Latitude  Méridionale  ; comme  le 
plus  avancé  au  Nort , où  fe  trouve  le  De- 
ftroit  de  Gibraltar  j à la  me  fine  Latitude 
Septentrionale  de  trente-cinq  degrez.  Et 
neantmoins  les  hommes  de  ce  Deftroit 
font  blancs  Sc  civilifez,  au  contraire  de 
ceux  du  Cap  de  Bonne- Efperance , qui 
font  noirs  & fauvages  au  poflible. 

Nous  avons  obfervé  au  Chapitre  dou- 
zième , Sc  au  Chapitre  dix-feptiéme,com- 
me  le  Géographe  Ptolomée  > encore  qu’il 
fuit  de  cette  uoifîéme  partie  du  Monde, 
ne  la  connoifloit  gueres  au  delà  du  feixic- 
me  degré  vers  le  Midi.  Cela  fe  voit,  & par 
fes  Cartes , Sc  par  ce  qu’il  dit  qu’il  y a prés 
defoixante  quatorze  degrez  de  terre  in- 
connue depuis  la  ligne  jufques  au  Pôle  An- 
tarctique. 

L’Afrique  n’a  efté  parfaitement  connue 
que  depuis  la  navigation  des  Portugais 
fous  Yafco  de  Gama  , l’an  mil  quatre  cens 
quatre-vingt  dix- fept,  lorfqu’il  doubla 
le  Cap  de  Bonne- Efperance  , & ouvrit  par 
là  le  chemin  maritime  de  l’Inde  Orienta- 
le > aiant  pénétré  jufques  en  Calecut.  Car 
quoiqu’on  voie  dans  î’Eglife  de  Saint  Mi- 
chel de  Muran  à Venife  > une  Mappemon* 
de  apportée  du  Catai  par  Marc  Polo  & fo.n 
perc  > où  l’Afrique  environnée  de  Mer  eft 
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reprefentée  avec  fon  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance  fans  le  nommer , fa  cofte  de  Zanzi- 
bar ,&  mefme  avec  l'Ifle  de  Madagascar 
vers  le  Sud  ; fi  eft-ce  que  devant  cette  cé- 
lébré navigation  de  Gama  , la  pâme  Me 
ridionale  de  l’Afrique  , & toutes  fes  coftes 
maritimes  vers  le  Sud  , eftoient  touta-fait 
ignorées  dans  1 Europe. 

Il  faut  que  nous  confiderions  premiei  - 
ment  ce  que  le  Turc  poffede  en  Afrique, 
eafecond  lieu  l’Empire  de  Fez  , & Marne, 

A puis  celuy  du  Preftre-Ian;  pour  paffet 
«fuite  aux  coftes  de  la  Guinée  , qui  fon 
les  parties  les  plus  connues  : De  la  nous 
viendrons  au  Roiaume  de  Congo  ,ou  Ma 
nicongo  ; à celuy  de  Benomotapa  , oaMo- 
nomofapa  ; & au  païs  de  Zanzibar  & des 
Caffres  i comme  a ceux  dont  nous  as  ons 
beaucoup  moins  de  connoiflance  • 
achever  par  les  plus  confiderables  de  les 
Mes , félon  noftre  méthode  precedente. 

Les  principales  montagnes  d Atnque» 
font  le  grand  & le  petit  Atlas , qui  ont  di- 
vers noms  félon  les  lieux  par  ou  ils  pat- 
ient i la  Sierra  Liona  , qui  elt  nommee  par 
Ptolornée  le  Chariot  des  Dieux,  les  Monts 
de  la  Lune  ïituez  fous  le  T topique  de  Ca- 
pricorne , & d'ou  1 on  a creu  que  venoi 
le  Nil  i ceux  que  les  Portugais  nomment 
fi  ces  Fragofos  -,  qui  paroiffent  aux  Caps  ..es 
Aiguilles  & de  Bonne- Efperance  .avec  ce- 
luyde  Amara,  placé  au  milieu  de  1 Ethl°" 
pie , & renommé  à caufe  qu  on  y gar 
tous  les  Princes  du  fang  Roial , qui  n ea 
L mj 
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Portent  que  pour  fiicceder  aux  Negus  , fé- 
lon leur  degré  de  parenté. 

Ses  Rivières  les  plus  renommées  font  le 
"Nil,  le  Niger  , leSenega,  le  Zaïre,  le 
Zuama  , 8c  le  Saint  Efprit , qui  font  toutes 
de  mefme  nature,  en  ce  quelles  rendent 
le  païs  par  où  elles  palfent  fertile  par  leurs 
inondations  9 8c  en  ce  qu’elles  prennent 
toutes  > comme  l’on  croit , leur  origine  du 
Lac  au/Iî  nommé  Zaire , & par  quelques- 
uns  Zembre  , qu’on  penfe  eftre  celuy  que 
les  Anciens  appelaient  le  Lac  des  Tri- 
tons. 


CHAPITRE  LXIII. 

Ve  l'Empire  du  Turc  en  Afrique* 

NO  u s avons  remarqué  au  Chapitre 
trente- cinquième , comme  le  Turc 
eft  maiffcre  en  Afrique  de  toute  la  code  de 
la  Mer  Mediterranée  , depuis  Belis  de  la 
Gomcre , qui  n’eft  pas  fort  éloignée  du 
Deflroit  de  Gibraltar , jufques  à ITfthmc 
de  Suez. 

Cela  comprend  , allant  du  Couchant  au 
Levant , premièrement  le  Roiaume  d’Al- 
ger qui  en  a trois  autres  fous  luy  , celuy  de 
Tremecen  ouTelenlin,  celuy  de  Bugie, 
& celuy  de  Conftantine. 

Le  Roiaume  de  T unis  vient  apres , où  fe 
trouvent , outre  la  ville  du  mefme  nom  > 
celle  de  Biferte  , qu’on  prend  pour  l'Uti- 
Sue , où  fe  tua  Caton  * celle  de  la  Gouleu 
* \ 1 * 
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te  auprès  de  l’ancienne  Carthage  , & celle  V&* 
d’Afrique  ou  Mahadie. 

L'on  rencontre  après  les  Roiaumes  de 
Tripoli  , & de  Barca:  Et  ceux-cy  conn- 
nent  avec  la  Cofte  d’Egypte  , qui  n’eft  plus 
Bommée  Cofte  de  Barbarie  , comme  tou- 
tes les  Régions  dont  nous  venons  dépar- 
ier, d’où  viennent  les  chevaux  Barbes  qui 
font  fi  fort  eftimez  dans  l’Europe. 

L’Egypte  aboutit  à cette  langue  de  tette 
qui  conjoint  l’Afrique  à 1 Afie  , & q^  0B 
tient  large  d’environ  foixante  milles  lta- 
liques.il  y en  a qui  la  font  plus  étroitte,  & 
nous  lifons  fur  cela  dans  la  vie  de  Marc 
Antoine  écrite  par  Plutarque , comme  la 
Reine  d’Egypte  Cleopatre  voulut  faire  ou- 
vrir cet  Ifthme  , pour  y faire  palier : les 
vaifleaux  de  la  Mediterranée  dans  la  Mer 

Or  le  Domaine  du  Turc  s’étend  beau- 
coup au  deilus  du  Delta  de  l'Egypte  , & va 
jufques  auTropique  de  Cancer,  fous  le- 
quel eft  Siene  ou  Afna  qui  eft  a luy  , & 
d’où  il  faut  pour  marquer  fes  Eftats  , tirer 
une  ligne  jufques  à Suachem  port  célébré 
de  la  Mer  Rouge  , qui  luy  appartient  en- 
core , comme  prefque  toute  la  coite  de 
cette  Mer.  Il  confine  donc  du  cofte  de  la 
Nubie , qui  luy  eft  au  Midi , a vec  l’Empi- 
re du  Prcftrc-Jan.  Ce  qui  marque  fuffi- 
famment  la  grandeur  du  pais  que  poftede 
le  Turc  en  Afrique  , de  mefme  que  nous 
avons  obfervé  ce  qu’il  tient  dans  l’Europe 

IC  dans  l’Afte,  d’où  Ion  a eu  fujet  de  le 
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nommer  par  excellence  le  Grand  Seigneur. 

Alexandrie  d’Egypte  eft  au  trentième 
degré  j & cinquante-huit  minutes  d’élé- 
vation j 3c  le  Caire , furhommé  le  Grand, 
prés  duquel  font  les  renommées  Pyrami- 
des , au  vingt- neufîéme  & vingt- quatre 
minutes. 


CHAPITRE  L X I V . 

J}ê  l'Btnfire  des  Cherifs  t oh  de  Ve ^ ù* 
Maroc* 

LE  s deux  Roiaumes  de  Fez5  & Ma- 
roc > ont  fait  l’Empire  des  Cherifs  s 
qui  s’en  font  emparez  fous  le  pretexte  du 
zele  de  la  Religion  Mufulmane  ou  M a ho- 
me tane.  Ce  pais  eft  l’ancienne  Maurita- 
nie Tingitane  , qui  fait  aujourd’huy  la 
plus  Occidentale  partie  de  ce  qu’on  ap- 
pelle Barbarie. 

Le  Roiaume  de  Eez  eft  le  plus  Septen- 
trional 3c  Oriental»  celuy  de  Maroc  re- 
garde davantage  le  Couchant  & le  Midi; 
mais  tous  deux  conliderez  enfembîe  j ont 
pour  limites  la  mer  Mediterranée  au  Nort» 
l’Océan  Atlantique  au  Couchant , le  mont 
Atlas  au  Midi , ou  mefme  un  peu  au  delà 
les  deferts  fablonncuxde  laKumidie  , & 
au  Levant  le  Roiaume  de  Tremecen,qui 
eft  de  la  Mauritanie  dite  Cefarée  par  les 
Anciens. 

Jean  Leon  nous  a décrit  la  ville  de  Fez» 
comme  l'une  des  plus  conftderables  du 
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Monde.  A prefent  Maroc  eft  la  Capitale 
de  l’Empire  , par  le  fejour  ordinaire  de 
fon  Monarque  , qui  fe  dit  de  la  race  du 
Prophète  Mahomet. 

Il  prit  comme  tel  le  nom  de  Cherif , qui 
veut  dire  Illuftre  & Sacré  , & il  ufurpa 
l'Efcat  , comme  nous  venons  de  le  dire,  il 
y a prés  de  cent  cinquante  ans. 

On  met  Maroc  au  trente-uniéme  degré 
d'élévation  , & Fez  au  trente- troifiéme, 
La  première  a donné  le  nom  à nos  peaux 
de  Maroquin. 


Ve  l'Empire  du  Treflre  lati } OU  det 
Ab  y fi  ms. 


L*E  T H i o p i F.  fe  divife  en  deux  par- 
ties , dont  Tune  qui  eft  entre  le  Tro- 
pique de  Cancer  & l’Equateur , fe  nom- 
me Supérieure  ou  Intérieure  , & confti- 
tuë  proprement  le  Roiaumedes  Abyfîîns; 
quoi  qu’il  s’eftende  encore  au  delà  de  k 
Ligne  , dans  l’Ethiopie  Inferieure  ou  Ex- 
térieure , & paiïant  les  monts  de  la  Lune, 
jufques  au  Tropique  de  Capricorne  félon 
Magin.  Surquoi  les  Hiftoriensni  les  Geo- 
graphes  ne  font  pasbien  d'accord. 

Cluverius  donne  à cet  Eftat  onze  cens 
foixante  de  nos  lieues  de  longueur , à le 
prendre  de  l’Egypte  jufques  au  Roiaume 
de  Monomotapa  : Et  neuf  cens  lieues  de 
largeur  , depuis  le  Golphe  Arabique  juf- 
ques au  fieuve  Niger, 
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Ses  limites  paroitTent  par  là , qui  font 
l'Egypte  & la  Nubie  au  Septentrion  , le 
pais  de  Monomotapa  au  Midi  , la  Mer 
Rouge  au  Levant  3 & leRoiaume  de  Con- 
go,ou  de  Maniconco  au  Couchant. 

Le  Prince  de  ce  grand  Empire  eft  diffé- 
remment appellé  > Roy  d’Ethiopie,  Em- 
pereur des  Abyfîins  , Grand  Negus  , & 
Preftre-Jan.  Ce  dernier  titre  luy  a eftc 
conféré  ou  en  mémoire  du  Prophète  Jo- 
»as  , comme  quelque-uns  l’écrivent  j ou 
par  méprife  , comme  d’autres  le  veulent , 
aiant  elle  pris  pour  un  Prince  Tartare  de 
la  Province  de  Tanduc  en  Afie  , félon  que 
nous  Pavons  obfervé  au  Chapitre  cinquan- 
te-uniéme.  Il  y en  a qui  font  paftér  ce 
termes  P relire- Jan  , pour  une  corruption 
du  mot  Vhavas  ta  Ian  , dont  on  l’a  honore, 
6c  qui  veut  dire  Lyon  fur  Cheval  , comme 
pour  lignifier  que  ce  Monarque  eft  par- 
deffus  tous  les  Rois , ce  que  le  Lyon  eft 
fur  les  autres  animaux  , -quelque  eftimez 
qu’ils  foiènt.  Quoiqu’il  en  foit , ce  Mo- 
narque eft  Chreftien  > & fe  dit  luy-mefme 
dans  fès  Lettres  Patentes  de  la  race  du 
Roy  David  par  Salomon  fon  fils  , que  la 
Reine  Saba  d’Ethiopie  alla  vifner, 

11  faifoit  autrefois  fa  demeure  dans  la 
Tille  d'Auxurre  , ou  de  Caxume  , qui  e- 
ftoit  alors  Capitale.  Maisàprefent  il  n’a 
point  de  fejour  arrefté  , allant  d’un  lieu  a 
l’autre , où  il  drefle  des  Tentes,  & tous 
ceux  de  fa  Cour  après  à certaine  diftanec 
portée  par  fes  reglemens  i de  telle  façon 


DU  prIsNCU;  . ns 

aae  par  tout  où  il  s’arrefte  > il  y fait  en  un 
ffit  une  ville  très- grande  & tres-con- 
fiderable  , dont  lesmaifons  font  autant  de 
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mourir  par  une  mauvaife  raifon  d hitat 
leurs  plus  proches  parens  , celuy- ci  renfer- 
me les  fiens  fur  la  montagne  d Amara  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Mais  il  ne 
IZ  éviter  qu'il  n’en  échape  parfois  quel- 
qu’un ; & les  dernieres  Relations  que 
nous  avons  de  ce  pais- la  portent , qu  il  y 
a de  grandes  guerres  civiles  aiuvees  p 

de  telles  evafions.  , 

Ce  Monarque  tient  un  grandj  nombre 
de  Lieutenans  Generaux  , ou  ae.Vice- 
Rois  en  diverfes  Proyinces , dont  il  y en 
a un  vers  la  cofte  de  la  Mer  Rouge  , qui 
s’appelle  Barnagas , c’eft  a dire  Roy  de  là 
Mer.  Mais  le  Turc  luy  a tant  enleve  de 
Places  & de  Ports  fur  cette  Mer  la,  que 
ce  Vice-Roy  ne  mente  plus  le  nom  qu  i 
porte.  Iln’eft  pas  vrai  pourtant,  qu  n "e 
refte  plus  rien  de  la  cofte  au  koy  ^ - 

thiopie  , comme  quelques-uns  l ont  écrit. 
Cette  cofte  , qui  eft  a la  gauche  du  Gol- 

phe  Arabique  , fe  nomme  communément 

la  cofte  d’Abex  , pour  dire  des  Abyf- 
ftns. 
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CHAPITRE  L X V I. 

De  la  Guinee. 

ON  donne  à la  Guinée  une  merveilleu* 
fe  eftenduë , depuis  es  defercs  de  Li- 
bye  qui  la  bornent  au  Septentrion , jufques 
à i’Ocean  Ethiopique  vers  la  Ligne  , où 
elle  a le  Roiaume  de  Congo  au  Sud  : Et 
depuis  l’Ocean  Occidental  qu’elle  a aufli 
Couchant , jufques  au  Roiaume  des  A- 
byilins  j 8c  au  Nil  qui  font  fes  limites  O- 
riertales. 

On  la  divife  en  deux  parties  , dont  l’u- 
ne efl  nommée  Septentrionale  , l’autre 
Méridionale } 8c  qui  font  feparées,  par  le 
Seuve  Nigir  , ou  plus  communément  Ni- 
ger , duquel  on  nomme  toute  la  Guinée  le 
pais  des  Negres.  C’eRceluy  qu’on  appel- 
le encore  JUo  grande  > quia  fon  embon- 
cheure  dans  l’Océan  fur  l’onzième  degré 
ù’élevation  vers  le  Nort  , & que  quelques- 
uns  confondent  avec  le  Senega  5 mais  les 
rivières  de  Gambra  8c  de  Senega  font  deux 
bras  de  celle  du  Niger.  Il  a fon  cours  du 
Levant  au  Couchant , & lesmefmes  qua- 
îitez  du  Nil. 

Quoiqu’on  attribue  quatorze  Roiau- 
mes  differensà  la  Guinée  Septentrionale, 
& feize  a la  Méridionale  , il  eli-.ce  qu’il 
n’y  en  a que  trois  principaux  , celuy  de 
Tombut  , celuy  de  Goaga , & celuy  de 
£orno  . tous  ies  autres  eftans  leurs  Tribu- 
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tâires.  Gualata  pourtant  effc  tenu  pour  V 
Roiaume  abfolu  dans  la  Guinee  Septen- 
trionale. Il  faut  aufli  obferver , que  dans 
la  Méridionale  il  y a un  autre  Roiaume 
particulièrement  appellee  la  Guinee  , qui 
a vrai-  femblablement  donné  le  nom  gene- 
ral à tout  le  relie.  Us  portent  tous  celuy 
de  leurs  villes  capitales. 


Vu  JLoiaume  de  Congo» 

CEt  Eftat  effc  dans  l’Ethiopie  Infe- 
rieure i mais  fes  limites  font  pofées 
diverfement , parce  qu’on  prétend  que  fou 
Souverain  fe  dit  Seigneur  de  plufieurs 
Roiaumes,  comme  entre  autres  de  celuy 
d’Angola  , qui  ne  le  reconnoiffent  plus. 
Mais  puifque  nous  en  avons  fi  peu  de  cer- 
titude , & que  les  guerres  oftent  en  un 
temps  des  Provinces  qu’elles  rendent  en 
un  autre , il  vaut  mieux  luÿ  laiffer  ce  qu’on 
Juy  a donne  dés  le  commencement , lorf— 
que  les  Portugais  en  eurent  la  première 
connoitfance.  Car  ce  pais  eftoit  tout-à- 
fait  inconnu  aux  Anciens  , ou  tenu  pour 
inhabitable  à caufe  de  fafuuation,  bien 
qu'on  nous  le  décrive  aujourd'huy  pour 
l’un  des  plus  temperez  du  monde. 

Nous  le  bornerons  donc  du  collé  du 
Non  du  Roiaume  de  Bénin  qui  eft  de  la 
Terre  des  Negres  vers  la  Guinée  > du  Sud 
de-  celle  des  Cafres > & d’une  partie  des 
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montagnes  de  la  Lune  î du  Couchant  de  la 
mer  Ethiopique  , qu’on  luy  adjuge  de- 
puis le  Cap  de  Sainte  Catherine  , qui  eft 
à deuxdegrez  de  Latitude  Auftrale,  juf- 
quesau  Cap  Negre  au  délias  d’Angola  ; 
& du  Levant  du  Roiaume  des  Abyllins  , 
vers  les  mefmes  montagnes  de  la  Lune. 

La  ville  de  Congo,  autrefois  Capitale, 
a donné  le  nom  à cette  Monarchie,  car  à 
prefent  le  fejour  ordinaire  du  Prince  eft 
en  celle  que  les  Portugais  nomment  Saint 
Sauveur,  fi  tuée  à fept  degrez  & demi  de 
l’Equateur  , fur  un  Rocher  qui  a une  plai- 
ne de  trois  à quatre  lieues  , difhnte  de  cin- 
quante de  la  Mer,  Le  mot  de  Mani  veut 
dire  Seigneur  , de  forte  que  celuy  de  Ma- 
nicong©  ne  devroit  eflre  donné  qu'au  feul 
Monarque  , mais  on  l’attribue  par  abus  à 
tout  le  Roiaume. 

L’on  s’y  fert  de  coquilles  pour  mon- 
noye  ordinaire,  comme  en  toutes  les  con- 
trées voifines.  La  Religion  Chreftienne 
y effc  eftablie  à ce  qu’on  dit.  Etfcs  princi- 
pales rivières  font  le  Z aire  & la  Coan^a  , 
qui  viennent  toutes  deux  des  Lacs  d’où 
fortent  le  Nil  & le  Niger  , aiant  toutes 
aufli  les  mefmes  inondations  utiles  aux  païs 
qu’elles  arrofent , & les  mefmes  Crocodi- 
les . Le  Zaire  eft  large  de  neuf  à dix  lieues 
à fon  emboucheure  dans  la  Mer , où  il  con- 
ferve  la  douceur  de  fon  eau  l’efpace  de 
vingt  ou  trente  autres  lieues , félon  les 
temps  difFerens  qu’il  grofîit  ou  diminue. 
Xa  Coanza  aide  à former  rifle  Loanda  , 

où 
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©u  les  Portugais  ont  une  ville  ; 
grez  de  la  Ligne  vers  le  Sud. 


Prime. 


&u  Pioiamme  de  Mouomotafa» 

rE  nom  de  Monomatapa , ou  Benoma* 
^ taxa  > fe  prononce  encore  en  deux  ou 
trois  autres  differentes  façons,  & Cluvc- 
rius  dit  qu’il  fignifie  Empereur.  Auffi  don- 
ne-t-il à ce  Roiaume  une  merveilleufe 
eftenduëde  païs  , depuis  l'Océan  Ethiopi- 
que  jufques  a la  Mer  Rouge  entraverfant 
les  lieux  où  fe  trouvent  les  montagnes  de 
la  Lune.  Ceftdequoi  il  fait  fa  longueur 
qui  n’a  pas  moins  de  huit  cens  de  nos 
lieues  : Et  pour  fa  largeur  , il  la  prend  de- 
puis les  fources du  Nil  jufques  au  Cap  de 
Bonne- Efperance  par  un  efpace  d'antres  fix 
cens  lieues  femblables.  De  cette  forte  , il 
le  borne  du  Levant  parla  Mer  Rouge,  du 
Couchant & du  Midi  par  l’Océan,  & du 
Septentrion  par  les  Roiaumes  de  Congo* 
& des  Abyflins. 

Mais  la  plufpart  des  Relations  rendent 
cet  Eftatbien  plus  petit , le  renfermant  en- 
tre la  riviere  de  Cuama  , & celle  du  Saint 
Efprit  ou  de  Magnice  , fur  laquelle  eft  fi- 
tuée  la  ville  de  Monomotapa  qui  a donné 
le  nom  au  Roiaume  ; & accourciffant  aufli 
limites  du  Nort  au  Sud.  Il  eft  vrai  qu  - 
avouënt  que  fa  puiffance  eft  recon- 
iufques  au  Cap 
QeogYtyhie  du 
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lu  y foûmettant  beaucoup  de  Princes  voi- 
fins.  Celuy  de  Sofala  qui  luy  dt  au  Le- 
vant , &qui  luy  paioit  autrefois  tribut , ne 
le  reconnoift  plus  depuis  qu'il  s’eft  forti- 
fié du  fe cours  des  Portugais. 

Pigaferre  > .Magin  , & quelques  autres 
mettent  dans  cet  Empire  une  Province 
d'Amazones  , qui  rcconnoiflent  le  Mo- 
narque de  Monomotapa  pour  Souverain. 

Les  rivières  de  Cuama  & du  Saint  Efprit 
viennent  du  Lac  Zambie  vers  les  monts  de 
la  Lune.  Cuama  eft  la  plus  grande  des 
deux  , & Vincent  le  Liane  Marfeiîlois  fe 
vante  dans  fa  Relation  imprimée  depuis 
peu > d'avoir  remonté  par  cette  riviere  juf- 
ques  au  Lac  , cù  l’on  pofe  lafourceduNil, 
faifant  defcendie  enfuite  fes  Vaifleaux  juf- 
ques  en  Alexandrie  d'Egypte.  Cela  pre- 
fuppofé  pour  véritable  , il  y a deux  chofes 
notables  à remarquer.  Premièrement , qu'il 
fe  trouve  une  conjonction  de  deux  Mers 
par  ces  fleuves,  que  tous  les  Anciens  ont 
Ignorée  : Et  en  fécond  lieu  , que  puis- 
qu'on defeend  le  Nil  depuis  fa  fource  , fes 
cbeutes  épouventables  nommées  Catara- 
ctes, & Catadupes,ne  peuvent  dire  qu'en 
quelque  bras,  y en  devant  avoir  d'autres 
navigeables.  Mais  à la  vérité  le  Blanc 
n'explique  pas  bien  cela , fe  contentant  de 
dire  qu'il  fe  détourna  pour  aller  voir  la 
Cour  du  Preftre-  Jan  , d’où  il  fut  retrou- 
ver fa  compagnie  , qui  après  diverfes  po- 
fes  avoir  continué  Ion  chemin  par  eau. 
JJne  chofe  de  fi  grande  importance  gieri- 
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)ir  bien  d’eftre  narrée  plus  au  long , S 
n’on  l’cclaircift  dans  toutes  fes  ciicou- 
tances. 


"Dt  la  Cofte  de  Zanzibar  y ù*  des  Caftes . 

j E conjoins  ces  deux  Pais , parce  qu’il 
i fetrouve  des  Auteurs  qui  comprennent, 
fous  le  Zanzibar , ou  Zanguebar  , qui  fem- 
ble  eftre  l’Agifymbe  dePtolomée,  toute 
la  cofte  depuis  le  Cap  Negro  de  l’Océan 
Occidental  > jufques  aux  Roi^umes  de 
Del , & Adéc  , fur  la  Mer  Rouge  > renfer- 
mant par  ce  moien  dans  cet  efpace  toute  la 
Cafrerie  > & ce  que  nous  avons  donné  au 
Roiaumede  Monomotapa.  Mais  on  prend 
plus  méthodiquement  la  cofte  , depuis  le 
Cap  fufdit  jufques  à celuy  de  Bonne- Efpe- 
rance  & un  peu  au  delà  , pour  celle  des  Ca- 
fres *,  & ce  qui  jefte  depuis  la  riviere  de 
Cuama  qui  eft  au  Nordeft  de  Monomota- 
pa  j jufques  à la  Mer  Rouge  en  détour- 
nant vers  la  cofte  d’Abex,  pour  celle  de 
Zanzibar.  Cette  derniere  comprend  donc 
les  Roiaumes  de  Mozambique  , de  Qui- 
loa  , de  Monbaze  , & de  Melinde  j qui 
portent  tous  les  noms  de  leurs  villes  capi- 
tales afîifes  la  piufpart  dans  des  Iftes.Quel- 
M,=.c_Uns  y logent  mefme  Cefala  , ou  So- 
? aï  s fi  fertile  en  or  > que  beaucoup  le 
prennent  pour  l’Ophir  ou  Salomon  en- 
voioitfa  flotte  qui  eftoit  trois  ans  à faire 
ce  yoiage.  M ij 
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Quant  à la  contrée  des  Cafres > mot  qui 
defigne  des  hommes  barbares  & fans  Loi  , 
Sanut  & d’autres  1 eftablifient  depuis  les 
montagnes  de  la  Lune  fous  le  Tropique 
de  Capricorne  , jufquesau  Cap  de  Bonne- 
Efperance,  au  Cap  Faux  > & au  Cap  des 
Aiguilles  , trois  Promontoires  qui  font 
pris  fouvent  l’un  pour  l’autre  : Et  je  voi 
que  tous  conviennent  en  cela  , que  les  Ca- 
fres font  fi  fauvages  > qu’on  n’a  point  en- 
core fceu  qu’ils  eufient  de  villes  , ni  de  de- 
meures tant  foit  peu  confiderables. 

Tant  y a que  de  cette  cofte  des  Cafres, 
l’eftendant  depuis  celle  du  Roiaume  de 
Congo  jufques  à la  riviere  du  Saint  Efprit, 
on  vient  au  rivage  de  Monomotapa  , doit 
l’on  entre  dans  la  coftede  Zanzibar  , qui 
dure  jufques  au  Cap  de  Guardafu.  C’eft 
celuy  que  les  Anciens  nommoient  Aroma- 
ia , au  Deftroit  de  Babelmandel , ou  de  la 
Mer  Rouge.  Ce  Golphe  a la  cofle  d’Abex, 
©u  des  Aby /fins  , à la  main  gauche,  qui 
confine,  comme  nous  avons  dit,  avec  le 
Turc , lequel  pofl'ede  le  refèe  jufques  à la 
■ville  de  Suez  3 qui  eft  à l’extremité  du 
Golphe. 

Mais  je  ne  veux  pas  oublier  que  dés  l'en- 
trée de  cette  mefme  co fie  d’Abex  , l’oa 
trouve  la  petite  République  de  Brava, 
dont  la  ville  du  mefme  nom  eft  au  bord  de 
la  Mer,  à dix  degrez  & trente  minutes 
d’élévation  vers  le  Nord.  C’efl:  la  feule 
Republique  qu’on  fçache  de  toute  P Afri- 
que. Son  gpuvernemei#  çft 
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que  > fous  douze  Xeques  choifis  entre  les 
plus yieux  defeendans  de  fept  F reres,  qui 
fe  retirèrent  là  fuiant  la  perfecution  de 
quelques  Rois  de  l’Arabie  Heureufe.  Elle 
paie  tribut  aux  Portugais  qui  l’ont  une  fois 
faccagce. 


CHAPITRE  LXX. 

Des  principales  Ijles  d'Afrique. 

COmme  nous  avons  fait  un  Corol- 
laire de  la  plufpart  des  Hles  d’Afie  > 
nous  confîdererons  ici  les  principales  de 
l'Afrique  dans  toutes  fes  Mers.  Ëtpuifque 
nous  fommes  demeurez  à l’entrée  du  Gol- 
phe  Arabique,  dans  lequel  le  Turc  tient 
les  petites  I fies  de  Suaquen  & de  Mazua* 
qui  elloient  autrefois  de  l'Empire  du  Ne- 
gus  , aufïi  bien  que  celles  de  Dalaca  > & de 
Babelmandel  , nous  y pouvons  obferver 
celle  de  Socotra , qui  pafle  pour  la  Dio« 
feoride  des  Anciens , & qui  a bien  vingt 
lieues  de  long,  fur  huit  ou  neuf  de  large, 
lllen'a  ni  le  Ciel  ni  la  T erre  favorable  * 
eftant  très- mai- faine  , & tres-infertile. 

Delà  retournant  au  Sud- Ouëft  on  ne 
trouve  jufques  au  Cap  de  Bonne-  Efperan- 
te  que  Pille  de  Madagafcar  ou  de  Saint 
Laurent , qui  foit  de  conlideration , enco- 
re qu’il  y en  ait  beaucoup  de  petites  entre 
•ette  grande  Ille  & la  cofte  d’Afrique., 
Madagafcar  eft  prifepour  la  Cerne  de  Pli— 
fe7acvadu  Sud  au  Nord  depuis  l'onzic- 
M iij 
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xne  degré  de  Latitude  Aufdale , jufques  a«. 
vingt-fméme.  Cela  montre  fa  longueur, 
qu'on  fait  de  quatre  à cinq  cens  lieues , fur 
unefpàcede  cent  à deux  cens  de  largeur. 
Marc  Polo  nous  allure  qu’on  y voit  un 
Oifeau  qu'il  appelle  Ruch  , bien  plus 
grand  que  nos  Aigles  i & tel  qu'il  enleve 
un  Eléphant. 

Faflc  le  Cap  de  Bonne-Efperance , & 
tirant  vers  le  Nord  , je  laifle  1*1  fie  de  Sain- 
te Heîene  fl  utile  aux  malades,  & quel- 
ques autres  , comme  trop  éloignées  de  la 
cofte.  Celle  d’Annobon  , ainfi  nommée 
pour  avoir  efté  découverte  le  premier  jour 
de  l’an,  n’en  eh:  pas  fi  écartée  Mais  celle 
de  Saint  Thomas , que  la  ligne  Equino- 
xiale traverfe  , en  efl  bien  plus  proche. 
Sa  ville  de  Pavoafan  efl  fort  mal- faine, 
comme  toute  l’Ifle  , qui  a deux  Hivers 
aux  deux  Equinoxes,  de  Mars  & de  Se- 
ptembre , lorfque  le  Soleil  y jette  fes 
raionsà  plomb , à caufe  des  nues  cpaifles 
qu’il  forme  alors  d'un  plus  grand  nombre 
de  vapeurs.  Elle  eh:  prefque  toute  ronde , 
aiant  quelque  trente  de  nos  lieues  en  tout 
fens. 

Celle  du  Prince  , dont  celuy  de  Portu- 
gal droit  le  revenu  , ce  qui  luy  a donné  le 
nom  , efl  un  peu  au  delà  , à deux  degrez 
vers  le  Nord. 

On  n'en  rencontre  point  de  confidera- 
ttion  enfuite  le  long  de  la  cohe  que  celles 
du  Cap  Vert , qui  font  les  Hefperides  ou 
JSorgades  des  Anciens.  Les  uns  en  com-s 


DÜ'P^INCE.  143 
ptent  huit  feulement , les  autres  neuf , dix, 
onze,&  douze.  Elles  furent  découvertes 
par  un  Génois  l’an  mil  quatre  cens  qua- 
rante. Celle  qui  porte  le  nom  de  Saint 
Jacques  eft  la  capitale  de  toutes  > dont  la 
(ituation  fè  trouve  entre  la  Ligne  & no- 
flre  Tropique.  La  demeure  en  eft  tenue 
fort  mal-faine. 

L’on  trouve  après  les  Canaries , prifes  . 
pour  les  1 fies  Fortunées  dont  on  a tant 
parlé.  L’on  en  compte  fepr  > dont  la  plus 
grande  a donné  le  nom  à toutes  les  autres, 
Sc  elle  l*a  receu  , au  dire  de  Pline , de  la 
grandeur  & de  la  multitude  de  fes  chiens. 
Elles  font  visa  vis  des  Caps  de  Non  , Sc 
de  Bojador , eftant  aufll  oppofées  à la  Pro- 
vince Hea  du  Roiaume  de  Maroc.  Be- 
thancour , François,  les  découvrit  l’an  mil 
quatre  cens  cinq.  Celle  deTenerifea  un 
Pic  , ou  pointe  de  montagne  , qu*fcn  tient 
la  plus  haute  qui  foit  au  Monde.  Il  faut 
trois  jours  pour  arriver  à fon  fommet , qui 
n’eft  découvert  de  neiges  qu’en  Juillet  & 
Aoufti&delà  toutes  ces  I fies  fe  voient » 
dont  il  y en  a qui  font  éloignées  de  plus  de 
trente  lieues.  Dans  celle  qu’on  nomme  de 
ïer  Fon  voit  cet  arbre  merveilleux  , nom- 
mé Saint  par  les  Efpagnols  , & Garoë  pat 
ceux  dupais.  Il  eft  au  haut  d une  monta- 
gne toujours  environné  d’une  nuée , qui  fe 
convertit  fur  fes  feuilles  en  eau , dont  oa 
remplit  par  jour  plus  de  vingt  tonneaux, 
toute  llflen’eftant  abbréUYee  que  de  cet- 
{$  liqueur.» 
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La  Madere  eft  à foixante  lieuës  des 
Canaries,  & a trente-un  degré , & trente 
minutes  d'élévation.  Son  nom  marque 
l'abondance  de  bois  dont  elle  eftoit  plei- 
ne quand  les  Portugais  la  découvrirent 
l’an  mil  quatre  cens  vingt.  L'air  y eft  très- 
bon  , & tres-temperé.  C’eft  de  là  que 
vient  le  fuccre  qu’on  nous  dit  par  excel- 
lence eftre  de  Madere. 

Encore  que  beaucoup  donnent  à l'Euro- 
pe les  Ifles  dites  Flandriques  ou  Flaman- 
des, pour  avoir  efté  découvertes  par  les 
ïlamans,&  qu’on  nomme  encore  Terce- 
ies&  Açores  en  terme  Efpagnoi  , à caufe 
des  Autours  qui  s'y  trouvent,  je  les  met- 
trai ici  comme  d’autres  font  en  fuite  des 
Canaries,  & comme  appartenantes  à l’A- 
frique. Les  uns  en  nomment  fept , & les 
autres  neuf,  les  plaçant  entre  le  trente- 
fixiém#,  & le  quarantième  degré  de  Lati- 
tude. La  principale  eft  celle  qui  s’appelle 
particulièrement  la  Tercere  , où  refide 
l'Evefque  , & le  Gouverneur  de  toutes 
dans  la  ville  d'Angra. 

Il  nous  relie  d’entrer  par  le  Deftroit  de 
Gibraltar  dans  la  Mer  Mediterranée , pour 
y confiderer  une  feule  ï lie  de  nom , qui  eft 
celle  det  Malte  , que  Ptolomée  attribue  à 
l'Afriqüe  avec  raifon , comme  la  langue 
quon  y parle  le  témoigne.  Elle  eft  tenue 
parles  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Hie- 
*ufalem,qui  l’ont  reçeuë  du  Roy  d’Ef- 
pagne  après  la  piife  de  Rhodes  , pour 
s'oppofçr  aux  Infidèles  félon  leai  profef- 
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Son.  Elle  eft  environ  le  trente'  cinquième  Vî« 
degré  d’élévation  , & a de  dix  à onze 
lieues  de  longueur , avec  quelque  fîx  de 
largeur.  Pour  celles  cfe  Comin  , de  Goze, 

& de  Lampadouze  , qui  font  encore  à ces 
Chevaliers  , c’eft  trop  peu  de  chofe  pour 
s’y  arrefter , non  plus  qu’à  celles  de  Gali- 
te  > de  Tabarque  > de  Linofe  , & de  Fanta- 
larée.  Celle  des  Gerbes  > ou  Gelves  du 
Roiaume  de  Tripoli  , eft  à deux  cens  pas 
de  la  petite  Syrte  , n’a  que  huit  ou  neuf 
lieues  de  tour  , & fe  trouve  fi  proche  du 
Continent  de  l’Afrique  s qu’autrefois  elle 
y eftoit  jointe  par  un  Pont.  C’eft  le  païs  des 
Lothophages  d’Homtre. 


CHAPITRE  L XX  I. 

Des  parties  de  V Amérique , ù*  premier ement 
de  la  Septentrionale . 

NOus  avons  divifé  au  Chapitre  vingt- 
uniéme  toute  l'Amerique  en  deux 
parties,  jointes  parlTfthme  de  Panama, 
qui  n’eft  que  de  dix- huit  lieues  d’Alema- 
gne , ou  de  trente-fix  des  noftres.  Com- 
mençons l’examen  fommaire  que  nous  en 
voulons  faire  par  la  plus  Septentrionale  de 
ccs  parties , qui  a ou  des  païs  inconnus  , 
ou  une  Mer  glaciale  au  Nord  ; avec  le  De* 
liroit  Davis  vers  l’Europe  , & celui  d*  A- 
nian  vers  l’Afîe.  La  Mer  du  Sud  , autre- 
ment dite  Pacifique  , la  borde  au  Cou- 
chant i celle  du  Nord  au  Levant  ; 8c  1T- 
Geographie  du  Vrinee*  N 
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fthme  que  nous  venons  de  nommer  ,eita 
fon  Midi. 

Au  defl'ous  du  Deftroit  Davis  l'on  dé- 
couvrit dés  Pan  mil  trois  cens  quatre-vingt'» 
dix  , le  pais  d’Eftotiland  dans  T Amérique 
Septentrionale  > de  forte  quon  peut  dire 
avec  vérité  que  ni  Chriftophle  Coulon  > 
ni  Americ  Vefpuce  , n’ont  efté  les  pre- 
miers qui  ont  trouvé  le  nouveau  Monde, 

fuifque  plus  de  cent  ans  devant  , & dés 
année  que  nous  venons  de  cotter  , An- 
toine Zeni  Vénitien  s’eftoit  tranfporté 
dans  cette  partie  de  fon  Continent  j pur 
l’ordre  d’un  Roy  de  Friflande  appelle 
Zichmus.  L’Ifle  de  Friflande  n’eft  éloi- 
gnée de  la  cofte  d Eftotiiand  , que  de  cinq 
cens  lieues  vers  l’Orient. 

L’on  ignore  les  limites  vers  le  Nord  du 
païs  d’Eftotiland , où  eft  peut-eftre  tout 
d un  tenant  celui  de  Groenland  tenu  autre- 
fois pour  une  Ifle  > mais  il  a vers  lè  Sud  la 
terre  de  Cortereal > autrement  dite  de  La- 
brador j approchant  du  foixanticme  degre. 

Au  deflous  eft  la  nouvelle  France  , qu’on 
appelle  Canada  du  nom  de  fa  grande  ri- 
vière , qui  eft  la  mefme  que  nos  Cartes 
nomment  encore  le  fleuve  de  Saint  Lau- 
rent. Noftre  nouvelle  France  s’eftend  de 
l'un  & de  l’autre  cofté  de  cette  ri viere  , & 
porte  ce  nom  tant  pour  avoir  efté  décou- 
verte par  nos  François  , que  pour  cftre  en 
mefme  fltuation  à l’égard  du  Ciel  que  la 
fiance  Européenne.  En  effet  , Quebec, 
qv,j  eft  la  principale  place  que  nous  y a- 
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Tans  n’eft  pas  conftamment  fi  Septentrio- 
nale que  Paris  , & il  y en  amefme  qui  luy 
donnent  la  mefme  élévation  de  la  Rochel- 
le , qui  eft  au  4 6.  degré,  Et  neantmoins  le 
froid  y eft  plus  long  , & plus  rude  qu’à 
Paris,  où  nous  approchons  du  quarante- 
neufiéme  degré,  ce  qui  vient  de  la  por- 
tion du  lieu , & des  grands  bois  du  Cana- 
da , qui  confervent  la  neige  fans  fe  fon- 
dre des  trois  & des  quatre  mois  de  l’an- 
née. Nous  y avons  pénétré  par  le  pais  des 
Hurons  vers  le  Levant  quatre  ou  cinq  cens 
lieues  , & les  dernières  Relations  portent 
qu  on  croit  eftre  bien  prés  de  la  mer  O- 
rientale.  Tadouffae,  Sainte-Croix , & le 
Port  Roial  , font  d’autres  demeures  que 
nous  y avons  outre  Quebec.  Les  Terres 
Neuves  dites  par  les  Bafques  de  Bacca- 
laos  , c’eftà  dire  des  Mouruës,  font  deux 
Bancs , ou  deux  Mes  , limées  à l’embou- 
cheuredela  riviere  de  Canada. 

Je  mets  la  Virginie  , dite  premièrement 
Apalchen , enfuite , tirant  toujours  vers  le 
Sud , parce  que  Norumbega , & l’Acadie» 
qu’on  a voulu  appelle*  nouvelle  Efcolfe  » 
font  des  parties  du  Canada.  La  Virginie 
cilla  nouvelle  Angleterre,  bien  differen- 
te de  la  nouvelle  Albion  de  Drac  , qui  eft 
fur  la  mer  du  Sud.  Celle-ci  eft  a/fife  fous 
les  trente- lix , trente-fept , & trente- huit 
degré z , vers  le  Golphe  de  Quefpoc  ; mais 
les  Anglois  l’eftendent  bien  davantage 
dans  leurs  Relations.  Ils  la  nommèrent 
Virginie  à l’honneur  de  leur  Reine  Elifa- 
N ij 
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beth  qui  ne  Ce  voulut  point  marier.  Le 
pais  pour  cftré  plus  Auftral  , n’eft  pas 
moins  fauvage  que  celuy  de  Canada. 

L'on  trouve  , après  la  Virginie  , la  Flo- 
ride , à qui  l’on  donne  diverfes  limites , 
mais  qui  n’eft  proprement  qu’une  Cher- 
fonefe  ou  Feninfule,  faifant  le  canal  de 
Bahama  entre  elle  & les  Xfles  dite  Lucayos. 
Bile  a plus  cent  lieues  de  long , & vingt- 
cinq  , voire  trente  parfois  de  large.  Son 
Cap  le  plus  Méridional  approche  du  vingt- 
cinquième  degré  d’élévation.  Et  elle  a fon 
nom  du  jour  de  Pafques  Fleuries  qu’elle 
fut  découverte.  La  Floride,  & le  Jucatan 
qui  n’en  effc  pas  éloigné  , font  les  deux  plus 
célébrés  Peninfules  de  1*  Amérique  fur  la 
Mer  du  Nord , comme  la  Californie,  l’eft 
fur  celle  du  Sud.  Les  Habitans  de  la  Flori- 
de ne  font  pas  plus  civilifez  que  ceux  de 
Canada , ou  de  la  Virginie. 

La  nouvelle  Efpagne  fuit , fituée  entre 
les  deux  Mers  du  Nord  & du  Sud  , & qui 
s’effend  depuis  le  T ropique  de  Cancer  juf- 
ques  à l’Ifthme  de  Panama,  qu’on  void 
vers  le  neufiéme  degré  de  Latitude.  Fer- 
dinand Cortez  en  prit  poffefîion  pour 
Charles-  Quint  , l’an  mil  cinq  cens  dix- 
huit.  Elle  a huit  principales  Provinces , 
Veraga , Nicaragua  , Honduras  , Jucatan, 
Panuco  , Mechoacam  , Xalifco , & Mexi- 
que , oü  eft  la  ville  du  mefme  nom  > qui 
eft  la  Capitale  de,  tout  ce  grand  païs.  Cet- 
te ville  eftoit  (ize  dans  le  milieu  d’un  Lac, 
f omme  Venife  dans  fes  Palus , mais  les J6Ç 
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pagnols  l’ont  tranfpqrtée  far  la  rive,  où 
elle  eft  la  demeure  du  Vice- Roy  & del’Ar- 
chevefque.  Leur  JurifdiAion  s’eftend  fur 
un  nombre  incroiable  d ifles  , qui  font 
dans  l’Archipelague  de  Mexico.  L’on  en 
compte  plus  de  Ex  cens  , dont  les  princi- 
pales font  Cuba , Jamaïca,  & l’Efpagnole. 
Leur  nom  general  eft  celui  des  Antilles  » 
qui  font  divifées  en  celles  de  Sotovento  » 
& celles  de  Barlovento  j les  premières  e- 
ftant  les  plus  proches  de  la  terre  ferme  > de 
mefme  que  les  Jfles  de  l’Archipelague  de 
la  Grece  font  dites  ou  Sporades,  ou  C y- 
elades.  Les  Rois  de  Mexique  eftoientles 
plus  puiftans  de  toute  l’Amerique  Septen- 
trionale. 

Voions  à prefent  l'autre  cofte  que  bai- 
gne la  Mer  du  Sud , & qui  eft  au  Cou- 
chant , puifque  nous  fommes  arrivez  au 
bord  de  l’Ifthme  qui  eft  au  Levant  dans  U 
Mer  du  Nord  > & où  font  les  villes  de  Nm* 
ire  de  Di  os  , & Vorto-Bello. 

Le  Dcftroi  t d’Anian , & le  Roiaum© 
qui  porte  le  mefme  nom  , font  au  Cou- 
chant de  l’Amerique  Septentrionale  > & ap- 
prochent du  Cercle  Ar&ique.  L’on  parle 
aulfi  d’un  Roiaume  de  Berg,  le  plus  Bo- 
réal qu’on  y ait  encore  remarqué.  Mais 
l’on  n’a  rien  de  certain,  ni  de  ciiconftan- 
tié  en  tout  cela. 

Les  Cartes  marquent  au  deffousende- 
feendant  vers  le  Sud  > le  païs  de  Q uivira* 
qui  eft  celui  où  François  Drac  mit  fa  nou- 
velle Albion  à quarante  degrez  d’éleva* 
N iij 
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tion.  L'on  n'a  point  pénétré  le  dedans  , 5c 
il  n’y  a qu’un  peu  de  cofte, dont  nous  aions 
quelque  connoiffance. 

Enfin  l'on  vient  à la  Peninfuîede  Cali- 
fornie j qui  a fon  Cap  fous  le  Tropique  , 
où  eft  l’emboucheure  du  Golphe  que  les 
Efpagnols  ont  nommé  Mar  Vermeio  > ou 
Mer  Pvouge.  Il  a plus  de  deux  cens  mil- 
les d’ïtalie  , ou  cent  de  nos  lieues  de  long. 
Âu  defious  de  ce  Golphe  l’on  trouve  les 
coftes  de  la  nouvelle  Efpagne  dont  nous 
Tenons  de  parler.  Elle  s’eftend  fur  cette 
Mer  du  Sud  jufques  à Panama  , où  eftl'I- 
fthme  qui  finit  l' Amérique  Septentrio- 
nale. 


CHAPITRE  LXXII. 

Ve  V Amérique  Méridionale. 

L'Am  e r i ojt  e Méridionale  effc  beau- 
coup plus  connue  que  la  Septentrio- 
nale , encore  qu’elle  ait  quelques  parties 
qui  le  font  bien  moins  que  les  autres. 

Son  tour  , félon  Magin  , à le  prendre  de- 
puis Tbeonjme  , ou  , Nombre  de  Di  os  , juf- 
ques à Panama  par  le  Deftroit  de  Magel- 
lan , eft  de  huit  mille  lieues. 

Le  plus  grand  Roiaume  qu’elle  euft  de- 
vant l’invafion  des  Efpagnols,  eftoic  ce- 
lui des  Incas  du  Pérou  , qui  tenoient  le 
fiege  de  leur  Empire  à Cufco. 

De  tout  ce  grand  Continent  partagé  en- 
41e les  Caftillans  5c  les  Portugais, il  n’èü 
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appartient  à ceux-ci  que  le  feul  Brefil , par 
la  ligne  Alexandrine  dont  nous  ayons  pai- 
lé  au  Chapitre  huitième  , en  tramant  des 

Méridiens.  _ 

Cette  Amérique  Auftrale  eft  comme  di- 
vifée  en  deux  portions  inégalés , par  des 
plus  hautes  montagnes  du  Monde  > que  les 
Efpagnols nomment  Cordilleras , 8c  ceuxclu 
païs Andes.  Elles  s'eftendent  du  Septen- 
trion au  Midi  par  une  longueur  de  bien 
mille  lieues.  . , 

Pour  commencer  par  le  Deftroit  qu  on 
attribue  à la  partie  Méridionale  , il  elt 
dans  la  Caftille  d’Or,  qu’on  nomme  au- 
trement le  Roiaume  de  Terre-ferme,  qui 
a Panama  pour  fa  ville  capitale  , eloignce 
de  neuf  degrez  de  la  Ligne.  Quelques- 
tins  nomment  cet  Ifthme  le  Deftrort  de 
Darien  , à caufe  d’une  ville  , & d une  ri- 
■viere  qui  portent  ce  nom.  Et  parce  que  la 
code:  remonte  un  peu  vers  la  Tramonta- 
ne , le  grand  fleuve  de  la  Magdelame  qui 
traverfe  cette  Province  > Ce  décharge  dans 
la  Mer  du  Nord  à douze  degrez  de  1 fi- 

^ Dans  le  retour  que  fait  la  code  vers  le 
Sud  , on  trouve  celle  de  la  Guiana  5 qui  elt 
cette  célébré  Province  du  Roy  Dore  > ou 
del  Dorado  , qui  faifoit  fa  demeure  dans  la 
-ville  capitale  de  Manoa.  Cette  Région  > 
quia  la  riviere  Orenoque  au  Nord,s*e- 
ftend  jufques  fous  l’Equateur  J ou  elt  la 
mer , ou  Lac , Parime  , de  deux  a trois  cens 
lieues  de  longueur,  6c  qui  n’a  nulle  coïfi- 
N îuj 
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munication  avec  les  autres  Mers , non  plus 
que  la  Cafpie  de  noftre  ancien  Monde. 
C’eit  fur  ce  Lac  , ou  Mer  , qu’on  place  la 
ville  de  Manoa  , que  plufîeurs  difent  eftre 
laplus  riche  de  toutes  les  villes  du  Monde. 

Après  la  code  de  Guiana  fuit  celle  des 
Caribes  , & Ton  trouve  la  grande  riviere 
Oreglane  , ou  des  Amazones  , qui  fe  dé- 
charge dans  l'Océan  fous  la  Ligne.  Il  y en 
a qui  la  confondent  avec  celle  de  Mara- 
gnon  , qui  ed  differente  neantmoins.  Car 
le  Maragnon  entre,  deux  degrez  au  deffous 
vers  le  Sud , dans  la  me  fine  Mer. 

Le  Brefil  commence  à cette  emboucheu- 
ie  du  Maragnon  , & Magin  le  fait  aller 
jufques  à la  riviere  d’ Argent > ou  de  la  Via- 
ta  y luy  donnant  fept  cens  cinquante  lieuës 
de  longueur  du  Septentrion  au  Midi , 8c 
deux  cens  cinquante  de  largeurdu  Levant 
au  Couchant , ce  qui  ed  félon  la  defcri- 
ption  qu’en  font  les  Portugais  , car  les  Ca- 
fLillans  accourciffent  un  peu  cette  grande 
edenduë  du  Brefil. 

Il  a fuivi  les  intereds  de  la  Couronne 
de  Portugal , &s’ed  feparé  de  la  Cadille, 
comme  a fair  toute  l’Inde  Orientale,  à la 
referve  des  Philippines.  Mais  les  Hollan- 
dois  fe  font  emparez  d’une  partie  de  la  co- 
de & des  places  du  Brefil,  durant  leurs 
guerres  avec  le  Roy  d’Efpagne  , fur  qui 
les  aiant  conquifes  > ils  ne  font  pas  pour  les 
rendre  facilement  aux  Portugais. 

C’eftle  pais  des  Margajats , & des  To- 
pinambous  > dont  nous  avons  tant  de  Re- 
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îationslrançoifes  : Et  celui,  encore  ou  fe  Vl* 
trouve  le  Vnau  , animal  que  les  Efpagnols 
ont  nommé  laParejfe,  parce  qu’eftant  plus 
grand  qu’un  Loup  , il  ne  fait  pas  en  quin- 
ze jours  de  chemin  la  longueur  d’un  je& 
de  pierre. 

Depuis  la  riviere  d’ Argent,  à qui  l’on 
donne  quarante  lieues  de  largeur  dans  fon 
emboucheure  ( quoiqu’on  la  fafTe  moin- 
dre que  celle  des  Amazones  ) jufques  au 
Deftroit  de  Magellan  , c’eft  la  cofte  de 
Chica,  où  fe  trouvent  ces  *Geans  Pata- 
gons  de  dix  à onze  pieds  de  haut , 8c  tels 
que  les  hommes  ordinaires  ne  leur  vont 
qu’à  la  ceinture. 

Ce  deftroit  eft  à fon  entrée  Orientale 
venant  delà  mer  du  Nord , au  cinquante- 
deuxième  degré  8c  demi  d’élévation , 8c 
fa  bouche  dans  la  mer  Pacifique  eft  au 
cinquantç-troifiéme  8c  demi.  Sa  longueur 
eft  de  quatre  cens  milles  d’Italie,  ou  de 
deux  cens  de  nos  lieues.  Quelques-uns 
le  font  plus  court  ; mais  tous  conviennent 
que  fa  moindre  largeur  eft  de  prés  d’une 
lieuë. 

Celui  du  Maire  qui  eft  un  peu  au  def- 
fous,  aiant  cinquante-huit  degrez  de  hau- 
teur de  Pôle,  8c  cinquante- neuf  minutes  » 
a fait  voir  que  la  T erre  nommée  del  Fuego> 
qu’on  croioit  un  Continent , n’eft  qu’une 
Ifle  {ituée  entre  ces  deux  Deftroits.  Le 
Maire  natif  d’Anvers , mais  fujet  des  Hol- 
landois  , découvrit  ce  dernier  Deftroit  en 
Janvier miiftx  cens  feize.  il  eft  au  Sud- 
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Eit  de  celui  de  Magellan  , & n'a  que  fept 
ou  huit  lieues  de  longueur,  lia  ouvert  un 
chemin  aux  Philippines  , & aux  Molu- 
ques , qui  Te  fait  en  moins  de  temps , de 
avec  moins  de  travail , qu’en  doublant  le 
Cap  de  Bonne-Efperance. 

DuDeftroit  de  Magellan  on  entre  dans 
la  mer  du  Sud,  où  fuivant  la  cofteen  re- 
montant vers  la  Ligne , on  trouve  le  païs 
de  Chilé,  long  de  bien  cinq  cens  lieues  , 
mais  fort  eflroit,n’en  aiant  pas  plus  de 
vingt  entre  Ta  mer  Pacifique  & les  monta- 
gnes des  Andes,  qui  le  terminent. 

Au  delfus  des  Provinces  de  Chilé  on 
trouve  le  riche  païs  du  Pérou  , fitué  entre 
le  Tropique  de  Capricorne  & l'Equateur; 
&par  confequent  dans  la  Zone  Torride. 
Il  a bien  neuf  cens  lieues  de  longueur  du 
Nord’ au  Sud  ; mais  ellant  fort  borné  de 
TEftà  l’Oiieft  , entre  la  mer  Pacifique  & 
les  Andes  , il  n’a  que  dix  lieuës  de  largeur 
en  pleine  , vingt  en  tertres  & vallées , & 
vingt  autres  en  ces  montagnes  d’une  hau- 
teur prodigieufe , appellées  Andes. 

La  Province  de  Collao  a un  grand  Lac 
nommé  Titicaca,  qui  a quatre-vingts 
lieuës  de  tour. 

Les  Mines  de  Potofi  font  les  plus  abon- 
dantes qui  aient  jamais  efté  trouvées. 

La  capitale  ville  des  Incas , ou  Rois  du 
Pérou , eftoit  Cufco  , dont  le  dernier  nom- 
mé Atabalippa  fut  pris  prifonnier  en  mil 
cinq  cens  trente  par  François  Piçarre  , qui 
fut  fait  Gouverneur  de  ce  grand  Empire 
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par  Charles- Quint.  Les  Vice-Rois  font  VL 
à prefent  leur  demeure  à Lima?  autrement 
nommée  Ciuàad  de  los  Reyes. 

Le  Pérou  confine  au  deifus  de  la  Ligne 
avec  la  Caftille  d’Or,  ou  nous  avons  veû 
que  fe  trouve  le  Deftroit  de  Panama,  8c 
par  confequent  l’extremitéde  cette  partie 
Méridionale  de  l'Amerique  , dont  il  fuf- 
fit  d’avoir  couru  feulement  les  coftes  , par- 
ce que  les  Provinces  du  dedans  font  fi  peu 
connues  , qu’on  n’en  peut  parler  qu’avec 
incertitude. 


CH  AP  I T RE  L X XIII. 

Des  Parties  de  la  Terre  Aufirale. 

NOus  avons  remarqué  au  Chapitre 
vingt- deuxième  comme  la  terre  Au- 
ftrale  fe  nomme  encore  Magellanique  8c 
inconnue  , ce  qui  témoigne  bien  qu’on 
n’en  peut  dire  que  fort  peu  de  chofes. 
Magellan  qui  fit  le  premier  defcendre 
vers  le  Deftroit  de  fon  nom  quelques 
hommes  de  l’Europe  , fur  le  rivage  de  cet- 
te cinquième  partie  du  Monde  , apprit 
d'eux  qu’ils  y avoient  veû  quantité  de  feux 
allumez  de  tous  coftez  , ce  qui  fut  caufe 
qu’elle  receut  alors  le  nom  de  T erre  de  feu , 
& qu’on  la  voit  marquée  fur  quelques 
Cartes  en  ces  termes  Efpagnols  Terra  del 
Fuegoy  bien  que  cette  découverte  de  Ma- 
gellan ne  fuft  que  d’une  Ifle,  félon  que 
nous  yenons  de  i’obferver. 
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En  tirant  de  là  vers  le  Levant  on  Toit 
dans  cette  Terre  Auftraîe  un  Cap  avancé 
qui  Ce  nomme  Terra  de  Vifta , ou  , Terre  de 
Veuëi&c  qui  eftfituéau  quarante -deuxie- 
me degré  d'élévation. 

Il  y a au  defïus  encore  vers  l'Eft  la  Ré- 
gion que  les  Portugais  ont  appellée  des 
Perroquets. 

Mais  le  Cap  de  Beach  qui  eft  peint  fur 
la  Mappemonde  au  Sud  de  la  grande  Java» 
Fait  partie  d’un  Roiaume  de  cette  Terre 
inconnue  , duquel  Marc  Polo  Vénitien  a 
parlé  , au/Ii  bien  que  de  ceux  de  Locach, 
& de  Malajur  ou  Maleteur  un  peu  plus  é- 
loignezdela  Ligne.  Car  Beach  eftvers  le 
quinziéme  degré  d'élévation,  & les  au- 
tres font  un  peu  plus  au  Midi , & proche 
de  la  petite  Jave. 

Ilrefte  la  coftedela  nouvelle  Guinée» 
dont  le  nom  peut  faire  comprendre  la  fi- 
tuation.  Car  elle  ne  l'a  receuqu’à  caufe 
de  fa  refïemblance  à l'ancienne  Guinée 
dans  une  parfaite  oppofition.  Elles  font 
éloignées  l’une  de  l'autre  de  tout  le  Dia- 
mettre  de  la  Terre,  c'eftà  dire  de  cent 
quatre-vingts  Méridiens  , ou  peu  s'en  faut. 
Et  comme  celle  d’Afrique  n’eft  diffame 
que  de  quatre  degrez  de  l’Equateur  vers  le 
Nord,  cette  autre  en  eft  aufli  proche  du 
cofté  du  Sud  , fi  elle  ne  l'eft  encore  davan- 
tage , s'en  trouvant  qui  la  mettent  à un 
feul  degré  de  la  Ligne.  Mais  on  a reconnu 
que  ce  qu'on  prenoit  au  commencement 
pour  un  Continent , eft  un  amas  de  pla- 
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£euts  Ifles  > au  delà  defquelles  fc  peut 

trouver  la  Terre  ferme. 

ïernandez  de  Quir  eft  celui  qui  a le 
plus  découvert  de  ces  Régions  Auftrales, 
fe  vantant  dans  fa  Relation  d’en  avoir  cou- 
ru les  codes  parla  longueur  de  dix  mille 
lieues.  Il  fait  cepaïs  plus  grand  que  toute 
l’Europe  ,&  une  bonne  partie  de  l’Afîe , 
quoiqu’il  femble  n’en  defignër  que  les 
parties  qui  font  fous  la  Ligne,  à ce  qu  il 
dit,  & dans  la  Zone  Torride  du  codé  du 

Midi.  . „ 

Qoe  Ci  nous  confiderons  la  grande  elten- 
duëde  cette  Terre  inconnue  , depuis  l’E— 
quinodiale  en  quelques  endroits , jufques 
fous  le  Pôle  Antar&ique  , & du  Levant 
jufques  au  Couchant  j nous  ferons  con— 
traints  de  la  concevoir  encore  plus  immen- 
fe  que  ne  l’a  fait  cet  Efpagnol.  A quoi  ad- 
jouilant  ce  qui  nous  relie  à découvrir  de 
l’ Amérique  , tant  au  dedans  du  pa’fs  dont 
on  ne  connoill  que  les  colles  , comme  en- 
tre Quivira & le  Canada  oui  Ellotiland  > 
qu’au  delfus  de  ces  contrées  jufques  fous  le 
Pôle  : Et  adjoullant  encore  tout  ce  quere- 
lle à penetrer  entre  l’Europe  jointe  àl’A- 
fie  , & ce  mefme  Pôle  > il  demeurera  tres- 
condant  qu’à  peine  nous  avons  connoiffanr 
ce  de  la  moitié  du  Globe  terredre  , Sc  que 
les  trois  parties  du  vieil  Monde  , avec  le 
nouveau  qui  ell  l’Inde  Occidentale,  ne 
nous  expofent  pas  plus  de  pais  connu,  qu  il 
yen  a dont  nous  n’avons  point  encore  oui 
parler  > & dont  la  découverte  fe  pourra 
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faire  aux  liecles  a venir.  Car  nous  avons 
fait  voir  dans  d'autres  difcours  , que  ce 
n’eft  pas  une  moindre  erreur  de  croire  que 
les  hommes  & le  relie  des  animaux  ne  puif- 
fent  pas  vivre  fous  les  Pôles  à caufe  du 
froid  > qu'elle  efloit  grande  aux  Anciens 
de  penfer  la  mefme  chofe  à caufe  de  la 
chaleur  , de  ce  qui  efloit  fous  la  Zone 
Torride  , & particulièrement  fous  la  Li- 
gne , ou  l'on  trouve  des  païs  parfaite- 
ment temperez.  Et  l’ont  peut  mefme  fou- 
Renir  que  comme  l’on  a connu  le  chaud 
moindre  fous  l’Equateur  , que  fous  les 
Tropiques  > il  y a mefme  raifon  de  s’ima- 
giner que  le  froid  fera  trouvé  plus  tolera« 
ble  fous  les  Pôles  , que  fous  les  Cercles 
Ardique  & Antardique.  Mais  c’ell  un 
point  de  Phylîque  qui  demande  un  Traitté 
feparé. 


RHETORIQVE 


■ 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  que  ceftque  U Rhétorique  /f  en  quoi  elle 
confiée. 

LA  Rhétorique  eft  l’Art  de  Bien-dire, ôc 
la  fcience  qui  nous  apprend  à parle  elo- 
quemment  de  toutes  chofes.  Il  eft  vrai  que 
ces  chofes  ne  doivent  avoir  rien  de  mau- 
vais en  elles  > fi  l’Eloquence  eft  bien  defi- 
nie par  Cicéron,  une  belle  explication  des 
penfees  d’un  homme  fage  ; & fi  le  mefme 
Auteur  , avec  Quintilien  , ont  eu  raifon 
de  faire  entrer  la  preudhomie  dans  la  défi- 
nition de  leur  parfait  Orateur,  Orator  eft 
mir  bonus  dicendi  feritus , l’Orateur  eft  un 
homme  de  probité,  qui  dit  en  bons  ter- 
mes tout  ce  qu’il  veut  dire.  Quand  on  em- 
ploie les  préceptes  de  la  Rhétorique  en  fa- 
Rhétorique  du  Vrfaçt . Q 
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veur  du  vice , elle  n’eft  pas  refponfable  du 
crime  de  fon  Artifan  , non  plus  que  la 
Medecine , ou  quelque  autre  fcience  , des 
fautes  de  ceux  qui  appliquent  mal  ce  qu  ils 
tiennent  d’elles. 

L’Art  des  Rhéteurs  fedivife  en  quatre 
parties  , dont  la  première  regarde  l’in- 
vention ; la  fécondé , la  difpofiuon  ; la 
troifiéme  , l'élocution  j Sc  la  quatrième  , 
la  prononciation:  Car  pour  ce  qui  elt  de 
la  mémoire  , dont  quelques-uns  font  une 
cinquième  partie  > elle  eft  neceliaire  par 
tout , auflî  bien  que  le  jugement;  ce  qui 
m’empefche  de  la  confiderer  feparcment. 

Ces  quatre  parties  s’emploient  dans  tou- 
te forte  de  difcours  ou  d'oraifons  , dont 
la  Rhétorique  a trois  genres  principaux  , 
le  Demonftratif  , le  Délibératif  , & le 
Judiciaire  : ce  font  les  termes  de  1 El- 

^Ltfgenre  Demonftratif  s’emploie  lorf- 
qu’ileft  queftion  de  loiier  > ou  de  blâmer 
quelque  chofe. 

Le  Délibératif  , quand  nous  voulons 

perfuader , oudiffuader. 

Et  le  Judiciaire  , toutes  les  fois  que 
nous  entreprenons  d’accufer  > ou  de  def- 
fendre  quelqu’un. 

Beaucoup  de  Rhéteurs  ont  voulu  dire, 
après  Ariftote,  que  le  genre  Demonftra- 
tif eftoit  du  temps  prefent  ; le  Délibéra- 
tif, du  futur;  & le  Judiciaire  , du  pâli c. 
Mais  cela  fe  trouve  mieux  imagine , que 
véritable  ; Parce  qu’en  effet  lorfque  pour 
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louer  quelqu’un  dans  le  genre  Démon-  VI. 
ftratif  > on  dit  les  belles  actions  qu’il  a 
faites , elles  ne  font  pas  rendues  plus  pre- 
fentes , que  les  mauvaifes  qu  a commis  ce- 
lai que  nous  acculons  , quand  nous  les 
examinons  dans  le  genre  Judiciaire.  La 
distribution  par  les  trois  genres  d’Orai- 
£on  de  ce  qui  eft  honnefte  , u*ile  , ou  jufte, 
n’eft  pas  plus  propre , ni  eftablie  fur  un 
plus  folide  fondement. 

Sur  quelque  genre  que  l’Orateur  s’exer- 
ce , il  tafehe  d’arriver  à fon  but  par  trois 
moiens  , qui  font  d’enfeigner,  d’émou- 
voir , & de  plaire.  Et  ces  trois  moiens 
font  tellement  de  fa  charge  , que  pour  peu 
qu’il  s’enj éloigne,  il  peche  notablement 
contre  les  réglés  de  fa  profefîion,  & nuit 
à fon  premier  deftein  de  perfuader  ou  d’e- 
ftre  creiu 

Examinons  maintenant  les  quatre  par- 
ties de  la  Rhétorique  , & commençons  par 
la  première  qui  eft  l’Invention. 

CHAPITRE  IL 

Ve  l’ Invention  Oratoire . 

L’Invention  Oratoire  eft  la  re- 
cherche des  argumens  qu’on  peut  ap- 
porter pour  prouver,  ou  rendre  probable 
une  chofe  dont  il  eft  queftion. 

Ces  argumens  fe  prennent  de  plufieurs 
lieux  dont  les  Rhéteurs  ont  fait  des  T 
Ides , & des  T ramez,  aufti  bien  que  les  La* 

O i) 
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^iciens.  Car  outre  que  toutes  les  Sciences 
ïe  communiquent  beaucoup  de  chofes  les 
unes  aux  autres,  la  Logique  a particuliè- 
rement tant  de  rapporta  la  Rhétorique, 
que  Zenon  comparoir  la  première  au  poing 
fermé,  & la  fécondé  à la  main  ouverte  èc 
eftenduë.  En  effet , ce  que  les  Dialecti- 
ciens difent  ferrement , & en  peu  de  mots, 
les  Orateurs  retendent , & l’amplifient  » 
quoique  les  uns  & les  autres  tirent  leurs  ar- 
cumens  de  mefmes  lieux  , nommez  T opi- 
ques  dans  toutes  les  deux  profeffions.  Les 
Categories  , & les  Topiques  d'Ariftote 
ne  font  pas  plus  propres  à la  Philofophie, 
que  les  livres  de  lnventione  de  Cicéron  , & 
fes  Topiques  font  de  fart  Oratoire.  Que 
s’il  y a eu  des  Philofophes  tels  que  les 
Stoïciens,  & les  Epicuriens,  qui  nonob- 
stant ce  rapport  ont  efté  tres-mal  propres  à 
TEloquence  , dont  ils  témoignoient  mef- 
me  avoir  de  l’averfion  : Les  Peripatetiques 
en  recompenfe  , & ceux  de  l’Academie, 
ont  fouvent  méfié  les  douceurs  de  la  Rhé- 
torique parmi  leurs  plus  feveres  raifonne- 

mens.  ; 

Or  cette  partie  de  l’Invention  a d autant 
plus  de  befoin  d’eftre  aidée  par  la  Philofo- 
phie , que  fi  elle  ne  lui  fournit  les  bonnes 
penfées  fur  chacun  des  lieux  que  l’Orateur 
4oit  confiderer  , il  lui  eft  impoffible  de 
parvenir  jamais  à la  véritable  Eloquence, 
ni  qu'il  puiffe  rien  faire  de  confiderabîe 
aux  autres  parties  que  nous  exainineïonf 
japrés  celle-ci 
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C*eft  pour  cela  qu’on  n’enfeignoit  au-  Vl- 

trefois  la  Rhétorique  qu’aprés  la  Philofo- 
phie  , 8c  que  ces  deux  facultez  n’avoient 
qu’un  mefme  Précepteur , qui  apprenoit 
a dire  en  bons  termes  > & de  bonne  grâce, 
ce  qu’on  avoir  bien  conceu  auparavant. 

Car  d’emploier  de  belles  paroles  à dé- 
biter des  chofes  de  néant , c’eft  eftre  ridi- 
cule en  perdant  le  temps  -,  & Y on  fe  dégoû- 
te encore  plus  de  femblables  difeours  5 que 
d’entendre  chanter  fans  paroles  de  {impies 
notes  qui  n’ont  nulle  lignification. 

Cette  comparaison  nous  peut  faire  fou- 
yenir  d’une  observation  que  fait  Plutar- 
que  fur  le  mefme  fujet  , que  fouvent  on  audit. 
ne  remarque  pas  toutes  les  fautes  des  pen- 
fées , ni  tout  ce  qui  manque  au  raifon- 
nement  de  ceux  qui  parlent  avec  beaucoup 
d’éloquence  > non  plus } dit- il  ? qu  on  ne 
s’apperçoit  gu.erc  des  vices , ni  des  inéga- 
ütez  d’une  voix  qui  chante  avec  la  flufte  , 
ou  qui  eft  fouftenuë  par  l’harmonie  de 
quelque  autre  inftrument.  Mais  cela  mon- 
tre plûtoft  les  forces  de  l’Eloquence  , qu  il 
ne  jjiftifiele  vice  d’un  difeours  qui  n’a  pas 
alfez  defolidité. 

Quand  les  Egyptiens  publièrent  que 
Mercure  le  Dieu  de  l’Eloquence  ,aimoit  io  dg 
entre  tous  les  Oifeaux  cet  Ibis  dont  ils  Hift. 
faifoient  tant  de  cas  , c’eftoit  à caufe  que  c*t-  a* 
Tes  plumes  noires  reprefentoient  noftre 
difeours  intérieur , 8c  le  mérité  de  nos  pen- 
fées  i fans  lequel  toutes  nos  paroles  pour 
elegantes  qu’elles  foieat , 8cu)ui  aoftrç 
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difcours  extérieur  dont  les  plumes  blan- 
ches de  l’Ibis  eftoient  le  fymbole,  n’au- 
roientriende  conhderable. 

L’on  peut  encore  juger  quelle  efl  l’im- 
portance des  bonnes  penfées  que  nous  peu- 
vent donner  les  réglés  de  l’Invention  Ora- 
toire dont  noustraittons  , puifque  tous  les 
maiftres  de  l’art  conviennent  en  ce  point  , 
que  c’eft  l’abondance  de  ces  mefmespen- 
fées  qui  caufe  l'affluence  des  paroles  > & 
la  facilité  de  l’expreflîon , rerum  copia  ver- 
borum  cofiam gignit  , dit  Cicéron.  Il  n’y  a 
perfonnequi  ne  foit  éloquent  aux  choies 
qu’on  s’eft  bien  imaginé,  comme  Socra- 
te le  fouflenoit  autrefois  fort  raifonnable- 
ment.  Et  quiconque  a fuffifamment  médi- 
té fur  un  fujet , ne  demeurera  jamais  court 
faute  de  termes  propres  à s’en  expliquer 
commodément  & d'une  belle  maniéré  , 

V erbaque  frawijam  rem  baud  invita  Je» 
qwuntur , 

les  paroles  fuivront  d’elles-mefmes , & fe 
prefenteront  comme  en  foule  pour  fervir 
de  truchement  à l’efprit  , toutes  les  fois 
qu’il  aura  bien  conceu  quelque  chofe 
d’importance. 

Pour  trouver  donc  ces  matériaux  fpiri- 
tuels  qui  doivent  former  nos  raifonne- 
mens  , & nos  argumens  probables  > la  Rhé- 
torique nous  propofe  des  lieux  dont  les 
tins  font  nommez  generaux  , parce  qu’ils 
fervent  à toute  forte  de  queftions  ou  de 
difcours  i & les  autres  particuliers  ou  fpe- 
ci aux , d'autant  qu’on  les  emploie  chacun 
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precifément  ,,  & feparémcnt  , dans  l’un  des  Vï. 
trois  genres  d’Oraifon  que  nous  avons  dé- 
jà nommez. 

Mais  il  faut  eftablir  pour  confiant  > que 
tous  les  lieux  Oratoires  font  fondez  prin- 
cipalement fur  la  fcience , & fur  les  belles 
lettres  , qu’on  doit  tenir  pour  la  fource  de 
cette  Invention  des  Rhéteurs  dont  nous 
parlons.  C’eft  pourquoi  l’eftude  des  bons 
livres  eft  abfolument  neceffaire y avec  la 
connoifïance  de  la  Philofophie  , comme 
nous  venons  de  le  dire. 

— — — — 

CHAPITRE  III. 

Ve  s lieux  generaux  dont  fefevtla  Rhétorique» 

LEs  lieux  generaux  où  fe  cherchent , Sc 
fe  prennent  les  matières  d’un  difcours, 

Premièrement  la  définition  > ou  defcri- 
ption  de  la  chofe  dont  l'on  veut  traitter. 

Secondement , Penumeration  ou  dénom- 
brement des  parties  dont  elle  eft  com- 

*°EnCtroifiéme  lieu  la  confiderationde  fon 
nom  j & mefme  de  fes  Synonymes. 

4.  Le  Genre  dont  elle  eft  , & fon  efpecè. 
y Les  quatre  caufes  qui  la  regardent  > 
la  Materielle,  la  Formelle,  l’Efficiente, 

& la  Finale. 

6.  Ses  effets. 

7 , Ce  qui  lui  eft  oppofé  , répugnant , oq 
contraire. 


. ■ - 
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8.  Ce  qui  lui  eft  femblable,  ou  diflcm- 
blable. 

5.  Leschofesqui  lui  font  foûmifes  , & 
celles  qui  lui  font  adjointes. 

10.  Les  chofcs  antecedentes , & les  con- 
fequentes. 

11.  La  comparaifon  de  ce  qui  eft  plus 
grand  qu’elle,  moindre  ou  égal. 

iz.  L’autorité  humaine  ou  divine  Ià-def- 
fus , & les  témoignages  qu’on  a de  l’un  & 
de  l’autre  endroit. 

La  Logique  comme  beaucoup  plus  con- 
cife  , a compris  tous  Tes  lieux  generaux  en 
ce  vers  Hexametre. 

ï quid  f ubi  ? qui  b us  auxiliis  ? cur  l 
quomodo  ? quando  ? 

On  le  peut  rendre  en  un  autre  François 
en  changeant  un  peu  l’ordre. 

Qui  } quoi  ?pa?  quel  moi  en  ? où  ? quand* 
pourquoi  ? comment  i 

Et  h l’on  y veut  prendre  garde  , l’on 
trouvera  que  tous  les  lieux  de  la  Rhétori- 
que dont  nous  avons  parlé , avec  ce  qui  s’y 
peut  adjoufter  , font  compris  & comme 
envelopez  dans  ces  fept  de  la  Dialeéli- 
que. 


CHAPITRE  iy. 

Des  lieux  particuliers  qu  on  emploie  dans  l§ 
genre  Demonflratif . 

LE  s lieux  particuliers  ou  fpeciaux  fe 
prennent  diverlement  félon  les  trois 
genre-s 
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genres  d’Oraifon,  dont  le  premier , qui  eft  Xh 
le  Demonftratif  , comprenant  la  loiiange 
qu’on  peut  donner  aux  chofes  animées  ou 
inanimées , il  faut  voir  premièrement  les 
lieux  propres  à loiier , ou  à diffamer  les 
perfonnes. 

L'on  cherche  leur  louange, ou  leur  blâme. 

Premièrement  dans  leur  Patrie  , félon 
qu’elle  eft  de  confide  ration,  ou  autrement, 

Sc  félon  le  nombre  des  hommes  renommez 
par  leurs  vertus  , ou  par  leurs  vices  , qui  en 
(ont  venus. 

Secondement  dans  leurs  Parens , fur  tout 
par  le  mérité,  ou  démérité  de  leurs  Peres, 

Meres , & ayeuls. 

En  troifiéme  lieu  dans  leur  éducation , Sc 
inftitution  *,  où  l’on  confidcre  avec  quel 
foin,  ou  quelle  négligence,  ils  ont  efté 
élevez. 

4.  Dans  leur  conftitution  corporelle,  qui 
regarde  la  beauté  ou  la  difformité  du 
corps , àcaufemefme  du  rapport  qu’elles 
ont  fouvent  à celles  de  Pâme. 

5.  Dans  leurs  moeurs  loiiables  , ou  vi- 
cieufes;  & autres  conditions  de  l’efprit.  ^ 

6.  Dans  leur  genre  de  vie  , & leur  pro- 
feflion , à proportion  de  ce  qu’elle  eft  uti- 
le , ou  relevée , & qu’on  l’a  bien  ou  mal 
exercée. 

7.  Dans  les  traverfes  ou  profperitez  de 
la  Fortune,  qui  s’eft  pleueà  les  favorifer 
oi  aies  opprimer  autant  qu’elle  a pû. 

S.  Dans  leurs  actions  bannes  ou  mauvai- 
fes , qui  eft  le  plus  beau  , & le  plus  propre» 

Hhe torique  du  V rince,  P 
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&:  le  plus  puifîant  lieu  de  tous , fur  tout 
lorfqu’on  peut  décrire  des  exploits  mili- 
taires , & des  geftes  Héroïques. 

9.  Dans  leur  genre  de  mort  , quia  fou- 
vent  beaucoup  de  rapport  à leur  yie  prece- 
dente. 

10.  Dans  les  circonftances  qui  ont  pré- 
cédé , & fuivi  ce  dernier  article  de  leur 
*vi e. 

Il  va  plufieurschofes  inanimées  qui  fe 
peuvent  aufïi  louer  ou  blafmer  , comme 
les  villes  , les  paï's  , les  baftimens  > les  jar- 
dins > les  rivières  & chofes  femblables  , où 
l’on  emploie  des  lieux, dont  on  peut  recoiv 
noiftre  l’ufage  par  ceux  que  nous  allons 
donner  touchant  la  louange  d’une  ville  : 
Ton  biafffiv  (e  prenant  de  ce  qui'  leur  eft 
contraire. 

On  loue  une  ville  , A 

Premièrement  par  fon  antiquité  , ou 
Ton  remonte  fou  vent  jufques  au  temps  fa- 
buleux. 

Secondement  par  fes  Fondateurs  , dont 
Ton  examine  le  mérité. 

En  troifiéme  lieu  par  la  beauté  , & par  la 
magnificence  de  fes  édifices , tant  publics 
que  particuliers. 

4.  Par  la  force  de  fes  remparts,  & de 
tout  ce  quifert  à la  rendre  comme  impre- 
nable. . f ■ j \ t 

Par  fa  belle  fituation  , eu  egard  a la 
fertilité  des  terres  qui  l’environnent. 

6.  Par  fes  manufactures,  & par  la  com- 
modité qu’ont  les  marchands  jfoit  de  les 
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tran  (porter  ailleurs?  foit  d’en  faire  venir 
d’autres  : A quoi  , les  ports  qu  elle  peut 
avoir  ou  fur  la  Mer  ? ou  fur  quelque -riviè- 
re , font  confiderâbles. 

7 . Par  îa  bonté , & pureté  de  l’air  qu’on 
y refpire , 8c  qui  contribue  tant  à la  fanté> 
qu’à  la  longue  vie  de  fes  habitans. 

8.  Par  fes  bonnes  loix  , 8c  fes  ordon- 
nances ? qui  font  que  la  Juftice  y efl  bien 
exercée. 

9.  Parla  vertu  , & par  le  bon  efprit  de 
fes  habitans. 

10.  Par  fon  opulence  > & fes  richeffes  » 
tant  à l’égard  du  trefor  public  , que  des 
financesdc  revenus  des  particuliers. 


CHAPITRE  Y. 

Des  lieux  utiles  au  genre  Délibératif. 

L’O  n perfuade  , ou  l’on  difliiade  les 
chofes  dans  le  genre  Délibératif,  en 
les  examinant  fur  ces  lieux  particuliers. 

Premièrement  fi  elles  font  honnefies, 
ou  deshonneftes  i où  l'on  emploie  les  plus 
beaux  raifonnemens  ale  la  Morale. 

Secondement  fi  on  les  peut  dire  utiles  , 
ou  inutiles. 

En  troifiéme  lieu  fi  elles  paroiflent  a- 
greables  ? ou  déplaçantes. 

4.  Si  elles  font  neceflaires,  ou  non  ne- 
ceflaires. 

5 . Si  elles  font  faciles,  ou  de  difficile  exé- 
P ij 
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cation  ? voire  mefme  fi  elles  ne  doivent 
point  çeliffir  impofïibles. 

6.  Si  on  les  peut  entreprendre  avec  feu- 
reté  , ou  s’il  y a trop  de  péril  à les  faire. 

Ce  font  les  principaux  motifs  qu’on 
prend  pour  confeiller  > ou  dcconfcillcr 
quelque  chofe. 



CHAPITRE  VI, 

Veslieux  propres  au  genre  Indiciaire. 

D A N s ce  troifiéme  genre  d Oraifon? 

dont  l'on  fe  fert  pour  accufer  quel- 
qu’un > ou  pour  le  defendre  ; pour  l’oppri- 
mer > ou  pour  le  fecourir  j il  faut  emploier 
divers  lieux  félon  l’eftat  de  la  queftion. 

Car  fi  l’on  doute  d’un  fait  , la  raifon 
veut  qu’on  fe  jette  fur  les  conjectures  > 
pour  examiner  s’il  y a quelque  appa  rence 
de  le  croire  , par  les  lieux  qui  dépen- 
dent de  la  volonté , ou  du  pouvoir  d’exe- 
euter. 

les  lieux  où  l’on  peut  trouver  dequoi 
faire  valoir  la  volonté  , foit  pour  l'affirma- 
tive , ou  pour  la  négative  > font , 
Premièrement  l’anjitic  > ou  la  haine  pre- 
cedente. 

Secondement  l’humeur  froide  , ou  po- 
fée  i ou  la  cholérique  , voire  furieufe  , de 
celui  fur  qui  tombe  le  foupçon. 

En  troifiéme  lieu  , fes  menaces  prece- 
dentes i ou  ce  qui  leur  eft  oppofé. 

4.  Lcsperfonnes  qui  l’ont  follicitc  à ce* 
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la  ; ou  le  peu  d'apparence  qu’il  y au  eke 

porté  par  qqi  que  ce  foit.  \ 

5.  Les  avantages  apparens  qui  lui  en  re- 

viennent  >ou  au  contraire. 

6.  Les  di  (grâces  & les  incommodités 
qu'il  a creu  éviter  par  cemoien ; ou  tout 
au  rebours,  le  peu  de  profit  qu  il  en  peut 

U Après  la  volonté  6n  examine  le  pouvoir. 
Premièrement  par  les  fignes  qui  ont 

précédé,  accompagné  , ou  fuivil  aaion. 

Secondement  par  les  cnconftance 

lieu,  propre,  ou  mal  propre  a la  taire  Me- 
lon qu’elle  s’eft  paffée  dans  un  bois  ecaite, 
ou  dans  un  chemin  paflantj,  dans  un  e- 
fert  , ou  dans  une  pleine  aflemblee.  , 
Tie-rcement  par  des  conjectures  fondées 
furie  temos favorable  ou  incommode  , au- 
quel on  veut  que  la  chofe  fe  fou  executee, 
de  jour  ou  de  nuit.  . 

En  quatrième  lieu  , par  les  moien 
qu’on  a t rouvez  pour  cela,  ou  qui  ont  man- 

^Mais  s’il  s’agit  d’un  fait  confiant,  ou 
toutes  ces  conjectures  ne  peuvent  eltre 
emploiées  ; il  faut  avoir  recours  a d autres 

Premièrement  examiner  la  chofe  p*r 
fon  nom , comme  s'il  eft  queftion  d’un  fa- 
crilege  , définir  ce  mot  , pour  montrer 
qu’il  convient  fort  bien  à celui  que  nous 
accufons  i ou  pour  le  îéjetter.»  fi  nous  fom- 
tnesfur  ladefenfive.  , 

En  fécond  lieu,  faire  reflexion  fur  les 
P iij 
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termes  de  la  Loi  ? pour  les  interpréter  à 
noftre  avantage. 

3.  Lui  oppofer  des  loix  differentes  qui 
favorifent  noftre  parti  : & faire  voir  que 
la  couflume  ? ou  le  droit  naturel ? font  con- 
traires en  cela  au  civil. 

4 . Faire  diftinéiion  entre  ce  qui  eft  é- 
crit  precifément  ? & ce  qui  eft  de  l’inten- 
tion du  Législateur  ? lequel  ne  peut  pas 
s’eftre  difpenfé  de  l’equité  naturelle ? où 
il  faut  toujours  avoir  recours  fi  l’on  veut 
bien  interpréter  fa  loi  > montrant  les  ab- 
furditez  qui  s’enfuivroient  autrement. 

f..  Efplucher  par  le  menu  toutes  les  am- 
biguitez  de  cette  loi  ou  ordonnance , par 
les  diverfes  lignifications  des  mots  qui  la 
compofent , s’ils  font  obfcurs  , équivo- 
ques? ou  fujets  à tromperie. 

6.  Changer  en  un  befoin  l’eftat  de  la 
caufe  ? & paffer  à une  autre  queftion  > foû- 
tenant  que  noftre  partie  adverfe  n'eft  pas 
recevable  en  fon  aétion , qu’il  a intentée 
contre  les  formes  & contre  la  raifon» 
Comme  s’il  s’y  elt  porté  devant  ou  apres 
le  temps  ordonné  par  les  loix  > ou  s’il  s’eft 
adrefféàun  autre  Juge  qu’il  ne  devoir. 

7.II  eft  mefme  expédient  parfois  d’ex- 
travaguer?  & d’imiter  , dit  Ariftote  ? ces 
ferviteurs  qui  n’aiant  point  d’exeufe  légi- 
timé , répondent  hors  de  propos.  Sa  maxi- 
me generale  eft  ? qu’en  une  mauvaife  cau- 
fe l’on  ne  fçauroit  pis  faire  que  de  s'y  ren- 
fermer ? tnalamcaufamhabentibus  ubicun^ue 
rnelius  tverjari , quàm  in  caufa* 
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S.  Ad  vouer  le  fait?  s’il  ne  fe  peut  au-  yl» 
trement  , avec  proteftation  qu’on  11e  s’y 
eft  pas  porté  d’une  mauvaise  intention  , re- 
mettant le  tout  fur  la  fortune  , fur  la  necef- 
fitc  , fur  l’impulfîon  ou  perfuafion  des  au- 
tres , ou  fur  une  erreur  excufable. 

En  toute  extrémité  demander  miferi- 
corde , Sc  implorer  la  clemence  des  Juge  s. 

CHAPITRE  VII. 

Ve  la  Vi/f  option  Oratoire . 

CE  n’eft  pas  affez  de  fçavoir  trouver 
les  matières  propres  à former  nos  ar- 
gutnens,  parle  moien  des  lieux  que  nous 
venons  de  fpecifier. 

Il  faut  connoiftre  enfuite  le  rang  & la 
difpofition  que  nous  devons  donner  à ces 
mefmes  matières,  3c  aux  induélions  que 
nous  voulons  appuier  delïus.  Parce  que 
l’Orateur  , auffibien  que  le  General  d’ar- 
mée , tirent  leur  principal  avantage  du 
bon  ordre  qu’ils  donnent  > l’un  à fes  trou- 
pes j & l’autre  à fes  difcours.  L’excellente 
Oeconomie  , 3c  le  bel  arrangement  d’une 
Oraifon  j eft  une  vertu,  dit  Quhnilien, 
femblable  à celle  d’un  Souverain  belli- 
queux , e fl 'ü (lut  Imÿeratcria  rvirtus . 

La  première  difpofition  eft  des  parties 
d’une  Oraifon  , la  fécondé  des  raifonne- 
mens  que  nous  faifons  en  chaque  partie. 

11  y a quatre  parties  principales  dans 
une  Oraifon  , qui  doivent  la  compofer , en 
P iiij 
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force  eue  l'Exorde  précédé  , fuivi  c!e  h 
Narration,  après  laquelle  vient  la  Confir- 
mation , 8c  puis  Ton  finit  par  la  Perorai- 
fon. 


CHAPITRE  y III. 

Ve  l'Exor  Je, 

CE  que  les  Latins  appellent  Exorde , 
les  Grecs  le  nommoient  Proëme  , qui 
efl  la  première  partie  d’une  Oraifon , 8c 
comme  le  portail  de  tout  l’édifice.  L’on 
peut  juger  par  là  qu’il  doiteftre  couché  en 
beaux  termes  ,puifqu’il  n’y  a point  d’Ar- 
chitedes  qui  ne  tafehent  de  rendre  leur 
baftiment  recommandable  par  une  belle  8c 
agréable  entrée. 

<Son  but  eft  de  préparer  les  efprits  à une 
favorable  audience,  en  gagnant  leur  incli- 
nation , & en  obtenant  d'eux  creance  pour 
"tout  ce  qu’on  doit  dire. 

Pour  cet  effet , on  protefte  d’abord  d'a- 
gir fans  pafiîon  8c  fans  intereff . On  témoi- 
gne qu’on  a connoifiance  de  la  vertu  , de 
lafageffe,  8c  delà  juftice  des  Auditeurs  ; 
ce  qui  fait  qu’on  fe  promet  beaucoup  plus 
de  leur  équité  , 8c  de  leur  bonté  ordinaire, 
que  de  ce  peu  qu’on  pourroit  cmploier  d'é- 
loquence. Et  l’on  gagne  leur  attention,  en 
leurfaifantconnoiffre  qu’on  les  entretien- 
dra de  chofes  grandes,  nouvelles,  mer- 
veilleufes  , 8c  ou  ils  ont  quelque  notable 
intereff. 
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Plufïeius  tiennent  qu’un  peu  de  crainte 
eflnon  feulement  bien-feante  ? mais  me- 
me neceflaire  à un  Orateur  au  commence- 
ment de  fon  Exorde  , pour  acquérir  la 
bien-veillance  de  ceux  qui  croient  par  la 
qu’on  les  refpeéte.  C’eft  ce  qu’Homerea 
toujours  fait  pratiquer  à fon  Ulyffe. 

Il  ne  fert  pas  peu  suffi  pour  fe  faire  e- 
couter  plus  volontiers  3 & avec  grande  do- 
cilité , de  propofer  fur  la  fin  de  1 Exorde 
un  fommaire  des  matières  qu’on  doit  trai- 
ter avec  une  divifion  qui  doit  cftre  en  peu 
de  parties  > afin  qu’elle  foit  , & plus  agréa- 
ble , & plus  facile  à retenir. 

Mais  il  faut  foigneufement  éviter  de 
faire  ici  comme  ce  Curion , qui  ne  fe  fou- 
venoit  jamais  des  membres  de  fa  divifion , 
de  telle  forte  , dit  Cicéron  , que  s’il  l’a- 
voit  faite  en  trois  parties , il  n en  trouvoit 
que  deux  > ou  en  mettoit  jufques  a quatre. 
Ce  manquement  le  rendoit  ridicule  , com- 
me il  le  fut  encore  , lorfqu’en  plaidant 
contre  uneTitinia  accufée  d’eftre  forcie- 
re  > il  demeura  court , & voulut  foufte- 
nir  que  c’eftoit  elle  qui  par  fes  enchante- 
mens  lui  avoit  troublé  l’imagination,  ôc 
perverti  la  mémoire. 

Un  des  plus  importans  préceptes  pour 
ce  qui  touche  l’Exorde  > c’efl  de  le  faire 
tel  qu’il  ait  fon  rapport  précis  & particu- 
lier au  fait  dont  il  eft  queftion  , ci  au  prin- 
cipal fujet  de  l’Oraifon.  S’ilparoift  for- 
cé > ou  tiré  de  loin , il  pert  toute  fa  grâce, 
& nuit  plûtoft  qu’il  ne  profite.  Cicéron 


17*  LA  RHETORI  QUE 
dit  ’ <iu  ^ faut  ret*rer  des  pï°pïes  cH- 
r ' trailies  de  la  caiife , ex  t^Çu  'vijceribus  gau- 
fœ  , c’eft  à dire  , qu’il  lui  foit  tellement 
propre  , qu’on  ne  puifie  pas  juger  qu’il  fuft 
bon  pour  eflre  emploié  ailletirs.  Car  il  y 
en  a qui  ont  des  Exordes  préparez  de  lon- 
gue main  pour  fervir  prefque  à toute  forte 
de  difeours , comme  des  Telles  à tous  che- 
Lib.  1 6.  vaux.  ‘Et  ce  grand  Orateur  mefme  qui 
eap.  6.  ad  donnoitaux  autres  un  advis  fi  important  , 
avoue  ailleurs  qu’il  avoir  un  v olume  entier 
d’Exordes  achevez  , qu’il  appliquoit  à Tes 
compofitions , félon  qu’ils  y avoient  du 
rapport  ; fe  reprenant  d’en  avoir  mis  un  par 
mégarde>&  faute  de  mémoire  au  devant 
d’un  livre  qu’il  avoir  compofé  de  la  gloire, 
qui  efloitle  mefme  qu’on  avoitdéja  vu  au 
commencement  du  troifiéme  livre  de  fes 
Queftions  Academiques.  Mais  comme  ces. 
Telles  dont  nous  venons  de  parler  , ne  font 
jamais  fi  juftes  fur  un  cheval  > que  celles 
qu’on  fait  expreflement  pour  lui  i ni  des  te- 
lles qu’on  applique  de  nouveau  fur  le  corps 
d’une  ftatuë  ,fi  naturelles  > que  quand  on 
les  forme  du  marbre  mefme  , & au  m^fme 
temps  qu’on  la  taille  : Aufil  n’arrive-t-il 
gueres  que  des  Exordes  fi  generaux  con- 
viennent tellement  a un  difeours  pour  le- 
quel ils  n’ont  pas  efté  préparez  , qu’on  ne 
s'appçrçoive  aifément , ou  d’une  indiffé- 
rence vicieufe  , ou  de  quelque  difpropor- 
tion.  Les  Préfacés  de  ce  peu  de  pièces 
qui  nous  refient  de  Salufte  , le  peuvent 
faire  affez  remarquer  , & ne  prouvent  pas 
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moins  ici,  que  labeveuë  de  Cicéron > le 
mauvais  ufage  de  ce  temps-la , quoique  le 
bon  n’y  fuft  pas  ignoré.  , , 

Quintilien  a fort  bien  obfervc  qu  aux  i,’f.  +: 
a fiions  publiques , où  l'on  parle  aptes  un  i„Ji  <4 
autre , c’ell  une  belle  chofe  de  fonder  fon  }• 
Exorde  fur  le  difcours  de  celui  qui  vient 
d’achever  fa  Déclamation  i parce  que. 
cela  montre  une  facilité  & une  prompti- 
tude d’efprit  qui  plaift  , outre  qu  on  ob- 
tient plus  de  creance  aux  chofes  qui  pa-  ■ 
roiffent  eftre  dites  fur  le  champ , qu  en  ce 
qu’on  reconnoift  avoir  efté  foigneulement 
travaille  dans  le  cabinet. 

L’on  eft  parfois  contraint  par  des  evene* 
mens  inopinez  d’ufer  d’Exordes  , pris  vé- 
ritablement fur  le  champ  , & quand  cela 
fe  fait  adroittement , ilsreiifîîflent  à mer- 
veilles. En  voici  deux  exemples  tirez  des 
premiers  Orateurs  de  la  plus  éloquente  vil- 
le du  Monde.  Demofthene  qui  ne  haran- 
guoit  jamais  que  félon  les  réglés  de  fon  art» 

& qu'aprés  s’eftre  fort  préparé  , fe  vid  une 
fois  rebuté  d'abord  par  le  peuple  d' Athè- 
nes , qui  ne  lui  vouloir  donner  nulle  au- 
dience. U s’avife  là-deflus  de  le  prier  d’en- 
tendre au  moins  un  petit  différend  furve- 
nu  entre  un  homme  qui  avoir  vendu  fon 
Afne  , mais  non  pas , difoit-il,  fon  ombre» 
dont  il  difuutoit  contre  l’acheteur.  Les  A- 
theniensn’aiant  pas  fait  difficulté  de  prêter 
l’oreille  à ce  plaifant  Apologue.  Et  quoi  i 
leur  ajoufta-t’il, vous  vouiez  bien  m écou- 
ter quand  je  vous  conte  des  Fables , & vous 


s 


ïto  LA  RhETORIQJJE 
me  fermez  la  bouche  lorfque  j’ai  à vous 
dire  tant  de  chofes  qui  vous  importent  ? 
entrant  la-defius  en  matière  , èc  faifanjt 
fervir  d’Exorde  à fa  raillerie , qui  lui  avoit 
fi  bien  préparé  l'efprit  de  fes  Auditeurs. 
Le  fécond  exemple  fera  de  Leon  Bÿfantin, 
qui  eftoit venu  député  de  fes  Concitoiens 
pour  exhorter  les  me  fines  Athéniens  à la 
concorde  , à caufe  de  quelques  divisons 
inteflines  où  leurs  adoriez  eftoient  inte- 
reflez,  Or  comme  cet  Orateur  eftoit  de 
tres-petite  ftature  > i’iafolence  du  peuple 
d’ Athènes  fut  telle  > qu’au  lieu  d’une  pai- 
fible  & refpedueufe  attention , il  n'y  eut 
de  fa  part , le  voiant  fi  petit , qu’un  ris  uni- 
verfel  > qui  euft  pu  deferrer  un  moins  af- 
feuréque  Leon.  Mais  au  lieu  de  fe  trou- 
bler, & d’entamer  l’Exorde  qu’il  avoit 
préparé  , il  s’avifade  dire  aux  Athéniens 
en  riant  aufli  bien  qu'eux  > Que  feroit-  ce  , 
Mefîieurs  , fi  vous  aviez  veû  ma  femme  » 
qui  ne  me  vient  pas  jufques  aux  genoux  ? 
La  rifée  s'eftant  élevée  encore  plus  gran- 
de Ià-defFus;  Cependant  leur  adjoufta-trils 
quand  nous  fommes  mal  d’accord  enfem- 
bîe  ma  femme  & moi , noftre  ville  de  By- 
fance  eft  trop  petite  pour  nous  deux.  Il  ne 
falut  point  d’autre  Exorde  pour  fe  faire 
oiiir  enfuite,  cette  pointe  ingenieufe  lui 
aiant  préparé  une  très- favorable  audience, 
avec  un  pui  {Tant  motif  pour  les  portera 
faire  ceffer  leurs  troubles  domeftiques  > 
ce  qui  eftoit  le  fujet  de  fon  Ambalfade. 

Pour  le  furplus , il  faut  s’accommoder 


DU  ? R IN  CB.  ïSf 
ici , comme  en  toutes  les  autres  parties  , au 
temps  , au  lieu  , au  fujet  qu’on  traître  , 5c 
aux  pcrfonnes.  Il  y a des  endroits  ou  I on 
feroit  ridicule  de  faire  de  grands  Prolo- 
gues. Les  Areopagites  nen  vouloienc 
point  du  tout.  Et  parfois  pour  témoigner 
de  l’émotion  , ou  de  l’indignation  > 1 on  a 
commencé  fans  ufer  de  la  moindre  Préfacé» 
ce  que  les  Latins  nomment  ex  abrupte.  Ci- 
céron l’a  fouv.ent  pratiqué  delà  forte  » & 
fa  première  Déclamation  contre  Catilina 
cft  notable  pour  cela. 


CHAPITRE  IX. 

Ve  la  Narration . 

La  Narration  eft  l’expofition  du  fujet 
de  noftre  Oraifon  , avec  les  circon- 
ftances  qui  fervent  à le  mieux  faire  com- 
prendre. 

11  y a trois  ehofes  a obferver  pour  fe  bien 
acquitter  d’une  Narration*)  la  première» 
de  la  rendre  fort  claire  & intelligible  : la 
deuxième  , de  ne  la  faire  pas  trop  eften- 
duë , ni  ennuieufe  , mais  plûtoft  courte  » 
qu’autrement  *,  & la  troifiéme,  de  lui  don- 
ner toute  la  vrai-  femblance  & la  probabi- 
lité qu’elle  peut  recevoir. 

Pour  ce  qui  touche  la  clarté  , il  faut  évi- 
ter, comme  autant  d’écueils  les  mots  qui 
pour  eftre  trop  vieux  , ou  trop  nouveaux, 
ont  toûjours  de  l’oEfcurité , n eftant  pas 
entendus  de  tout  le  monde.  Ceft  pour 
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cela  qu’Augufte  , qui  fe  plaifoit  à bien 
parler,  s’abftenoic  avec  grand  foin  des  di- 
ctions furannées  qui  forment  cet  Archdif- 
me  des  Grammairiens , dont  les  Rhéteurs 
ont  fait  un  vice  d’oraifon  , Vitavit  recon- 
InOEt.  ditorum  verbcvum  fœtores  , dit  Suetone.  Les 
art-  paroles  reffemblent  en  cela  aux  pièces  de 
monnoie  , qu’on  les  doitrejetter  & elles  ne 
font  de  cours.  D'ailleurs  , quand  nous 
proferons  des  termes  obfçurs  > fur  tout 
dans  une  Narration  , nous  allons  conter 
noftre  delfein  qui  efl  d’expliquer  un  fait, 
& l’on  peut  dire  que  nous  faifons  en  quel- 
que façon  , comme  difoit  cet  Ancien  , la 
guerre  à la  Nature,  qui  ne  nous  a donné 
la  voix  que  pour  mettre  nos  penfées  en 
evidence.  Les  diétions  équivoques  font 
donc  aufïï  à rejetter  , & toute  forte  à’bomo- 
nîmies  , & d ’ampbtbolie  , qui  rendent  ordi- 
nairement un  difcours  ambigu.  L’ordre 
fert  encore  merveilleufement  à faire  qu’u- 
ne Narration  foit  nette  & intelligible, 
•puifque  le  defordre  ôc  la  çonfufionont  un 
elfettout  contraire. 

Et  neantmoins  nous  avons  mis  la  briève- 
té > qu’on  dit  eftre  fort  voifine  de  l’ob- 
fcurité  , pour  la  fécondé  des  conditions  re- 
quifes  à bien  dreifer  une  Narration.  Cette 
briefveté  conlîfte  premièrement  à ne  rien 
dire  qui  11e  foit  neceifaire , & qui  ne  ferve 
au  fujet  qu’on  traitte.  Il  faut  pour  cela 
s’abftenir  des  Digreflions  ennuieufes , & 
de  certaines  parenthefes  qui  embaraffent 
en  prolongeant  un  difcours.  Evitons  en  fe- 
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cond  lieu  les  répétitions  inutiles.  L’on 
■voit  des  perfonnes  qui  ne  font  que  diveili- 
fier  unmefme  fens  par  des  redites,  ou  il 
n- y a rien  de  different  que  les  termes . tem- 
blâbles  à des  toupies  , qui  tournent  fans 
changer  de  places;  & à ces  hannetons  dont 
fe  , client  auffi  les  enfans,  & qui  s agitant 
autour  d'unbafton  ne  s’en  écartent  pour- 
tant jamais.  C’eft  de  ceux-là  que  vouloir 
parler  Salomon  , quand  il  difoit , Narrai, o 
fat  ut  q«afi  freina  in  via , qu'il  y a des  gens 
qui  font  des  contes  & des  narrations  fi  pé- 
nibles , qu’il  femble  qu’on  les  porte  fur  les 
épaules,  tes  Lacedemoniens  ennemis  mor- 
tels de  tels  difeours  ? donnèrent  pour  rc- 
ponfe  aux  Samiens,  qu’ils  avoient  oublie 
le  commencement  de  leur  harangue  devant 
qu’ils  fuilént  parvenus  à fa  fin.  En  eftet , il 
arrive  prefque  toujours  3 que  comme  les 
intemperans  en  amour  n’engendrent  point, 
ceux  qui  tiennent  tant  de  propos  fuperflus 
ne  gagnent  jamais  la  creance  de  leurs  au- 
diteurs. Mais  on  doit  neantmoins  recevoir 
pour  confiante  la  maxime  de  Quinuiien, 
L’il  y a moins  de  malà  mettre  quelque 
ehofe  de  forabondant  dans  une  Narration, 
que  d’y  eftre  defedueux;  parce  qu’au  pis 
aller  un  peu  de  fuperfluitc  ne  donne  que 
du  dégouft  , au  lieu  que  la  defeduofite 
îi’-ell  jamais  fans  périt 

Quant  à la  vrai  - femblance  qu’il  taut 
donner  à une  Narration  > elle  s’y  trouvera 
fi  nous  ne  difons  rien  d’extravagant , & qui 
ne  convienne  au  temps  o au  lieu  > aux  pej> 
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Tonnes  aux  mœurs  ordinaires.  Il  fert 
beaucoup  pour  cela  d’apporter  les  caufes  > 
& de  montrer  les  motifs  de  chaque  fait  que 
vous  mettez  en  avant.  Mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  trop  exaggerer  les 
chofesen  Sophifte  , & fur  tout  de  ne  don- 
ner jamais  jufques  a ce  qui  approche  de 
l'hyperbole^  àcaufe  que  le  moindre foup- 
çon  que  vous  engendrez  dans  Tefprit  de 
vos  auditeurs  , d’eftre  peu  confciencieux 
en  ce  qui  touche  la  vérité  , vous  fait  per- 
dre toute  creance  , Sc  ruine  entièrement 
voftre  Narration.  L’on  doit  aufïï  s’abfle- 
nir  ici  pour  le  inefme  fujet  de  l’ufage  de 
beaucoup  de  figures  , dautant  que  tout  le 
monde  efcperfuadé , qu'où  il  y a beaucoup 
d’artifiee , il  fe  trouve  fort  peu  de  vérité. 

CHAPITRE  X. 

Ve  la  Confirmation. 

S O u s cette  partie  de  la  Confirmation» 
qui  donne  les  preuves  de  ce  que  nous 
avons  déduit  dans  noffcre  Narration  , je 
comprens  aufii  la  réfutation  de  ce  qui  lui 
peut  eftre  contraire. 

Nous  prouvons,  & nous  réfutons  par  le 
moien  des  argumens  , qui  fe  tirent  des 
lieux  tant  generaux  , que  particuliers  , que 
nous  avons  déclarez  au  troifieme  , & qua- 
trième Chapitres. 

Il  y a diverfes  fortes  d’argumens  qu’en- 
feignela  Logique.  Le  Syllogifme , quia 
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trois  parties  , eft  le  plus  noble  de  tous.  VI. 
Quand  la  Rhétorique  s en  fert  , elle  1 c - 
ffeïfd  , 8c  fait  des  difeours  fur  chacun  de 
fes membres.  IVlais  on  a nomme  l Enthy— 
meme  , qui  fupprime  une  des  proportions 
du  Syliogifme  > & qui  n’a  que  deux  par- 
ties , la  Demonftration  Oratoire  , dautanc 
que  c’eft  la  façon  d’argumenter  la  plus 
propre  aux  Orateurs.  Ils  fe  fervent  fort 
autfi  de  l’indu&ion  > qui  fe  tire  de  pla- 
ceurs chofes  particulières , pour  prouver 
ce  qui  eft  univerfel. 

L’artifice  de  l'Orateur  confifte  à difpo- 
fer  de  telle  forte  fes  argumens , qu’il  imi- 
te les  grands  Capitaines  dans  l’ordre  qu’ils 
donnent  à leurs  troupes.  C’eft  pourquoi 
Quintilien  nomme  cela  Homencam  difpo - L.  iJnfii 
f ItTonem , parce  que  nous  voions  dans  H-  G’^  u* 
liade  qu’une  partie  des  plus  vaillans  fol- 
dats  font  la  première  attaque  , comme  très* 
importante  dans  les  combats,  y en  aiant 
d’autres  femblables  fur  l’arriéré- garde  > 
afin  que  les  moins  hardis  fubfiftent  mieux 
entre  les  uns  & les  autres , dans  le  corps 
d’armée.  Les  réglés  de  la  Rhétorique 
veulent  qu’on  faffe  de  mefme  une  puiftan- 
te  impreffion  d’abord  fur  l’efprit  des  Au- 
diteurs , par  de  tres-bonnes  Demonftra- 
tions  qui  préviennent  leur  jugement  » 
qu’on  en  referve  d’autres  de  mefme  force 
pour  la  fin  , où  il  les  faut  confirmer  , & 
qu’on  coule  entre-deux  ce  qui  eft  vérita- 
blement moins  p reliant  j mais  que  nous  ne 
pouvons  obmettre  neantmoins  fans  faillir  > 

Rbe t orient  d#  f rittee* 
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& fans  quelque  forte  de  prévarication . 

Car  comme  Àriftote  l’a  fort  bien  remar- 
qué, il  fe  trouve  des  efprits  plus  propres 
àfelaiffer  perfuaderpar  desraifons  appa- 
rentes feulement , que  par  celles  qui  pour 
eftre  convainquantes , & indubitables  ne 
font  pas  neantmoins  de  leur  portée. 

L’on  obferve  particulièrement  dans  la 
Réfutation  , d’emploier  toute  forte  d’in- 
ftances  contre  ce  qui  nous  bleffe  le  plus  ap- 
paremment , parce  qu’il  n’y  a rien  de  fi 
certain  au  monde  que  vous  ne  rendiez  dou- 
teux , quand  vous  le  foûmettez  aux  atta- 
ques des  argumens,  quelque  fophiftiques 
qu’ils  foient. 

C’eft  aufli  une  rufe  du  meftier , de  fc 
jetter  ici  fur  la  raillerie  , lorfqu’on  eft  pour 
fuccomber  dans  le  ferieux  : Ou  de  faire 
tout  au  contraire  > fi  la  caufe  le  requiert, 
& que  voibre  avantage  s’y  rencontre. 


CHAPITRE  XI. 

Ve  la  Peroraifon . 

CE  qu’on  dit  de  la  fin  qui  couronne 
l’œuvre  , doit  avoir  lieu  dans  cette 
partie  de  l’Oraifon  , que  les  Grecs  ont 
nommée  Epilogue  , les  Latins  Peroraifon,, 
& qui  eft  la  conclufion  d’une  Déclama- 
tion Oratoire. 

Elle  s’emploie  à deux  cjhofes  principale- 
ment , dont  la  première  eft  un  dénombre- 
inent , ou  une  récapitulation  de  tout  ce  qui 
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aeftédit  j 6c  la  fécondé  une  exaggeratioq  yl. 
pathétique  qui  touche  les  cœurs  , 6c  qui 
tafche  d'émouvoir  les  pallions , dont  nous 
avons  befoin  que  l’efprit  de  nos  auditeurs 
foit  touché. 

La  récapitulation  fe  fait  pour  leur  rafraî- 
chir le  fouvenir  de  ce  qu’il  nous  importe 
qu’ils  n’oublient  pas  , 6c  pour  leur  faire 
voir  d’une  feule  veuë  en  gros  ce  que  nous 
avons  déjà  reprefenté  feparément.  Orileft 
befoin  que  cette  répétition  foit  non  feule- 
ment fort  courte  6c  fommaire  , pour  en 
ofter  le’  dégouft  ennuieux  , mais  encore 
tres-elegante  , 6c  conceuë  en  termes  diffé- 
rons de  ceux  dont  nous  avons  ufé  aupara- 
vant» tant  parce  que  la  diverhtéplailffqu’à 
caufe  qu’il  feroit  meffeant , 6c  mefme  o- 
dieux  , de  témoigner  à ceux  à qui  nous  par- 
lons dans  une  pure  redite,  que  nous  au- 
rions quelque  défiance  de  leur  mémoire. 

Le  fécond  emploi  de  la  Peroraifonlui  effc 
encore  plus  propre.  Il  tend  à émouvoir  les 
auditeurs,  6c  à les  exciter  tantoft  à d’a- 
mour , tantoft  à la  haine.  Parfois  on  tâche 
de  les  mettre  en  colere , 6c  une  autrefois 
on  les  porte  à la  mifericorde  > ou  à quel- 
que autre  pafîion  qui  doit  eftre  avantageu- 
fe.  La  Morale  nous  fournira  les  lieux  ou  fe 
puifent  les  moiens  dont  il  faut  fe  fervir 
pour  cela  , comme  celle  qui  traitte  de  tout 
ce  qui  concile  les  P a fiions. 

C’eft  ici  que  les  Orateurs  ont  accouftu- 
mé  de  déploier  les  maiftreffes  voiles  de  leur 
ProfeJGTion,  6c  comme  parle  Quhuilicn* 
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d’ouvrir  toutes  les  fources  de  l’Eloquence, 
qui  ne  trouve  plus  rien  apres  cela  d’alfez 
fort  pour  lui  refifter , & qu’elle  n’emporte 
comme  un  torrent  impétueux.  De  cette 
forte  l’Orateur  Hipperides  fauvalaPhry- 
né  dans  un  jugement  capital,  où  pour  é- 
mouvoir  fes  Juges , & leur  donner  de  l’a- 
mour , & delà  compalîion  tout  enfemble, 
il  déchira  fur  la  fin  de  fon  plaidoier  les 
habits  de  cette  Courtifane , fit  paroiftre 
fa  gorge  > & lui  découvrit  le  fein.  Ne  fut- 
ce  pas  avec  le  mefme  artifice  que  Marc- 
Antoine  mania  le  peuple  Romain  comme 
il  voulut,  expofant  à fa  veuë  la  robe  de 
Cefar  toute  percée  de  coups  , & pleine  en- 
core de  fon  fang  ? 

Mais  quoique  la  Peroraifon  reçoive  ce$ 
mouvemens  extraordinaires  , que  fem- 
blablëaux  lampes , qui  par  un  dernier  ef- 
fort ont  plus  de  lumière  en  s’efteignant, 
elle  ait  le  privilège  de  s’emporter  , & s’il 
faut  ainfi  dire  , de  s'émanciper  de  la  forte  : 
Si  eft-ce  qu’il  n’en  faut  pas  abufer  , ni 
pour  eftre  pathétique  palier  jufques  aux 
tranfports  excelfifs  de  ce  M.  Pontidius, 
qui  fe  fafehoit  mefme  contre  fes  Juges, 
lorfque  dans  cette  derniere  partie  d’O- 
xaifonil  avoit  lafehé  la  bride  à toutes  fes 
pallions.  Cicéron  l'a  obfervé  comme  une 
chofe  qu’on  ne  doit  jamais  imiter.  Et  fon 
excellent  difciple  a d’ailleurs  fort  judi- 
cieufement  conclu,  qu’il  faloit  qu’un  Ora- 
teur fe  mefuraft  bien  , devant  que  d’entre-' 
f rendre  ce  grand  defîein  de  forcer  les 
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efprits  de  Ceux  qui  l’écoutent , à recevoir  y X, 
les  pallions  qu’il  leur  veut  imprimer.  Car 
il  peut  arriver  qu’au  lieu  d’exciter  des 
larmes  , il  attirera  les  rifées  de  ceux  qu’il 
vouloit  porter  à la  commiferation.  Cela 
ne  reçoit  point  de  milieu  ? ou  1 on  obtient 
glorieufement  fa  fin  , ou  l’on  tombe  dans 
k difgrace  de  palier  pour  ridicule , nihii 
habetifta  res  medium  , fed  aut  lacrjmas  mere - 
fur  » *ut  rifum . 

Les  Rhéteurs  adjouftent  deux  préceptes 
de  grande  importance)  pour  cette  derniere 
partie.  Le  premier,  de  s’éloigner  autant 
qu’on  peut  de  la  raillerie  , & de  la  gayete3 
lorfqu’on  veut  porter  à la  colere  , ou  a la 
pitié  ; parce  qu’il  ell  absolument  impofîi- 
ble  d’émouvoir  enmefme  temps  deux  paf» 
lions  contraires ce  qui  fert  de  leçon  pour 
toutes  >où  la  mefme  chofe  doit  eftre  ob~ 
fervée.  Le  fécond  , de  ne  penfer  pas  fai- 
re époufer  aux  autres  celles  dont  vous  ne 
ferez  pas  vous-mefme  touché.  Si  vous  elles 
froid  , vous  n’echaufferez  jamais  perfonne» 

D’un  œil  fcc  vous  ne  ferez  jamais  pleurer 
qui  que  ce  foit.  Et  c’ell  ici  qu’on  peut 
prononcer  fort  véritablement , qu’aucun 
ne  donne  ce  qu’il  n a pas.  Les  termes cie 
Quintilien  font  encore  trop  beaux  fur  cela  ^ 
pour  les  oublier.  Nee  incendit  nifi  ignis,  nec  càp,%* 
madefeintus  niji  bumore  î nec  tes  ulladat alteri 
celorem  quem  iÿfanen  habet.  L’on  a dit  qui! 
faloit  faire  comme  ce  Capitaine  Grec , qui 
tira  de  fa  plaie  le  jayelot  dont  il  perça 
ennemi. 

SJ'j 
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Il  refte  une  chofe  à remarquer  touchant 
la  Peroraifon  , qui  neanrmoins  doit  eflre 
aufii  pratiquée  tant  à l’égard  de  la  Narra- 
tion que  de  la  Confirmation,  C’efi:  qu’on 
ne  doit  jamais  palier  de  l’une  à l’autre 
qu’infenfiblement , & fans  qu’il  paroifie 
qu’on  veuille  entamer  une  nouvelle  partie 
d’Oraifon,  dautant  qu’il  n’y  a rien  défi 
contraire  à l’artifice  que  de  le  faire  paroi- 
lire.  Ainfi  ces  paflages , que  la  Rhétori- 
que nomme  tranfitions  , doivent  eflre  im- 
perceptibles. Et  pour  reiiffir  dans  l’Elo- 
quence , il  faut  imiter  LadreHc  de  Zeuxis, 
qui  dans  fon  tableau  des  Centaures  , feeut 
fi  bien  mefler  la  nature  de  l’homme  avec 
celle  du  cheval , qu'on  ne  pouvoit  prefque 
difeerner  l’endroit  de  leur  union > ou  pour 
mieux  l’exprimer, le  lieu  de  leur  confufion. 
C’efi:  le  fait  d’un  Orateur  de  joindre  fi  ar- 
tiftement  toutes  les  parties  de  fon  difeours, 
que  la  liaifon  n’en  foit  pas  aifément  recon- 
noifiable.  Et  generalement  parlant  , fon 
meftier  , aufli  bien  que  celui  de  la  guerre, 
a desrufes  , comme  ici , qui  ceflentde 
lire  aufiî-toft  qu’elles  font  reconnues. 

Mais  fur  tout  que  ces  mefmes  parties 
aient  un  parfait  rapport  entre  elles.  Com- 
me un  Luth  ne  peut  donner  de  fatisfadlion 
à l’oreille,  fi  toutes  fes  cordes  ne  font  a» 
juftées  , & ne  fie  répondent  les  unes  aux  au- 
tres dans  des  tons  bien  proportionnez  : 
XJne  Oraifonne  fçauroit  eflre  trouvée  bel- 
le non  plus , fi  fes  quatre  parties  , l’Exor- 
de , la  Narration , la  Confirmation , & la 
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Peroraifon  , ne  font dreiTées  de  forte  qu-  V I . j 

elles  paroiffent  fort  bien  afforties  pour  for- 
mer un  tout , & pour  compofer  un  mefme 
Syfteme. 


CHAPITRE  XII. 

Ve  l'Hlocutioîi. 

APRES  les  deux,  premières  parties  de. 

l'Oraifon  , l’Invention  > & la  Difpo- 
fipon  > il  faut  parler  de  l’Elocution  qui  re- 
garde l'ornement  & l’elegance  dès  termes, 
dont  nous  exprimons  leschofes  inventées 
& difpofées  félon  les  réglés  precedentes. 

C'eft  une  troifiéme  partie  fi  differente 
des  premières  > qu’encore  que  Platon  ne 
loiiaft  pas  l'invention  qui  paroifioit  dans 
l’Oraifon  de  Lyfias  pour  Socrate  ,8c  bien 
qu'il  enreprift  grandement  la  difpofitioni 
É eft-ce  qu’il  elfimoit  fort  le  ffile  & l’c- 
Iocution  de  la  pièce , où  toutes  les  paroles 
eftoient  pures  > & îes  périodes  très- bien 

tournées.  , 

Or  quoique  la  beaute  du  langage  > le 
choix  des -diét ions  foitfort  confiderable , 
l'on  doit  neantmoins  tenir  pour  une  maxi- 
me generale  , qu’il  ne  faut  jamais  rien  di- 
re parle  feuldeflein  d'emploier  de  belles 
paroles  > Nibil  njerbertttn  causa  ejfe  f arien-* 

Jum.  Ilfe  trouve  des  perfonnes  fi  fort  at-  j br*f. 
tachées  aux  mots  qui  leur  agi  éent3que  pour  Ub . 
les  débiter  tout  leur  foin  fe  confume  à cher- 
cher des  penfees  où  ces  mefmes  mots 
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puiffent  entrer.  C’eft  foumèttre  puerile- 
mentie  principal  à i’accefloire  , & renver- 
fer  l’ordre  des  chofes , qui  veut  que  les  pa- 
roles fervent  à l’ex prefîion  de  nos  conce- 
ptions > §c  non  pas  celles-ci  au  débit  des 
premières. 

La  Rhétorique  nous  apprend  que  l’orne- 
ment & l’elegance  des  termes  qui  font  la 
belle  Elocution  , dépendent  des  Figures 
de  l'Oraifon  > qui  font  de  certaines  façons 
de  parler  autres  & plus  relevées,  que  les 
communes  , comme  fort  éloignées  du  lan- 
gage ordinaire. 

Ces  Figures  , & Tropes  , fans  les  diflin- 
guer,  fe  confïderent  ou  dans  la  diélion  feu- 
le & toute  nue  *,  ou  dans  l'exprefïïon  de  la 
penfée.  Les  unes  & les  autres  ont  des  noms 
fort  barbares  en  François. 

Elles  ont  efté  inventées  pour  toucher 
plus  vivement  l’efprit  , & pour  pénétrer 
dans  l'ame  plus  avant , comme  les  Figures 
corporelles  s’enfoncent  bien  plus  profon- 
dément , fi  on  leur  donne  la  forme  pro- 
pre pour  cela , & qu’on  les  rende  aiguës. 


CH  AP  ITRE  X III. 

"Des  Figures  de  la  Vitfion, 

QU  e l qji  e s-u  n s ont  voulu  que  les 
Tropes  fuffent  d’un  feul  mot , & les 
Figures  de  plufieurs  -,  d’autres  les  ont  con- 
fondues ; ce  que  nous  devons  plûtoft  faire 
«juc.  les  Grecs  ni  les  Latins  >.pour  nous 
embarraffer 
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«mbaraflerie  moins  qu’il  fe  pourra  en  des 
termes  inconnus. 

Les  Figures  de  la  Didion  font  diffe- 
rentes. Quand  Ton  met  une  partie  pour  le 
tout , & que  nous  difons  cent  voiles , pour 
CQPt  navires  , cent  feux,  pour  cent  mai- 
fons  : cela  s’appelle  Synecdoche . 

Si  l’on  nomme  la  mort  froide, ou  la  vieiL- 
lefle  trifte  , prenant  l’effed  pour  la  caufe  , 
comme  on  fait  Peuvent  la  caufe  pour  l’ef- 
fed  , ce  font  des  Métonymies, 

V Antonomafîe  confifte  à donner  par  ex- 
cellence à quelqu’un  le  nom  qui  convient 
autrement  à plufieurs  : comme  quand  on 
écrit  l’Àpoftre  pour  Saint  Paul,  le  Poète 
Grec  pour  Homere  , & l’Orateur  Latin 
pour  Cicéron. 

La  Perifhra/e , ou  ‘Circonlocution  eft  par- 
fois un  pur  ornement , & l'on  en  ufe  allez 
fouvent  par  neceflité. 

Quand  nous  difons  le  pied  d’une  mon- 
tagne, ou  que  nous  appelions  une  campa- 
gne riante  , nous  empioions  la  Métaphore 
ou  la  Tranflation , attribuant  le  pied  , qui 
ne  fe  dit  proprement  que  des  animaux  , à 
une  chofe  infenfrble  ; & donnant  le  rire  de 
mefme  à ce  qui  n’en  eft  pas  capable. 

L’abus  de  la  Métaphore  quand  on  la 
porte  trop  loin  , fe  nomme  Catachreft , com- 
me lorfque  Virgile  a parlé  de  baftir  un 
cheval.  L’on  s’en  fert  neantmoins , mais 
rarement,  & elle  devient  alors  agréable, 
comme  les  poifons  fe  rendent  quelquesfois 
utiles  dans  la  Medecine. 

&betori%u*  du  Fr  inc  e. 
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La  Métaphore  continuée  devient  Allt~ 
g cr  ie , & cette  continuation  la  rend  plu- 
loft  une  figure  qui  regarde  la  penfée  , que 
la  feule  diction. 

Les  Antithefes > ou  "Rapport h les  Allufionsy 
. Sc  quelques  autres  Figures  qui  fe  font  par 
un  jeu  de  paroles  proférées  d’un  meme  ton* 
Æc  qui  font  oppofées  > ou  qui  ont  du  rap- 
port les  unes  aux  autres  3 s’entendent  à la 
vérité  tres-agreablement  ; mais  il  s’en  faut 
fervir  fort  fobrement  dans  le  ferieux  > & 
fur  tout  en  éviter  PafFedation.  L’opinion 
de  ceux  qui  en  ont  tropd’aveifion  , me  fe- 
ra remarquer  comme  Cicéron  me  fine 
dans  une  de  fes  plus  importantes  adions 
qui  fut  contre  Verres  , s’eft  jolie  fur  fon 
nom  une  infinité  de  fois;  l’appellant  V tv 
ftâtM  ne  quant  y un  méchant  Pourceau»  nom- 
mant le  Droit  ou  la  Jurifprudence  dont 
Verres  fe  fer  voit  > lus  V errinum  > par  une 
double  allufion  fur  ces  deux  mots  ; 6c  le 
comparant  > lorfqu’il  voulut  dérober  une 
dame  d’Hercule,  au  Sanglier  d’Eryman- 
îhe  j Aiebant  Agrigentini  in  labores  Hercu* 
lis  non  minus  hune  immanifiimum  V errem  , 
quam  ilium  Aprum  Erymantium  reftrn  epor- 
#ev2.  Il  fe  joue  encore  de.mefme  quand  il 
lui  donne  le  titre  de  nouvel  Aftrologue , 
non  tant  cœli  ration ‘m  , quant  calati  ar- 
gents duceret.  Et  dans  fes  Philippiques  n’a- 
t’il  pas  ufé  de  femblabîes  Paronomufijs  ou 
Allufion r contre  Marc- Antoine  ? Ex  oratore 
fiïratGr faéiws  > commcntavia  ccnvnentïti  a > cum 
i$p  gy empis  wimarum  msntutn  mentimque  depo- 
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aère*.  Son  genie  porté  à la  raillerie  l'a  fou- 
vent  jetté  dans  ces  jeux  de  paroles  , qui  ne 
peuvent  pas  efhe  abfolument  condamnez 
à l'égard  mefmedu  ftylele  plusauftère. 

Il  faut  pofer  ici  pour  une  réglé  certai- 
ne , que  fouvent  des  mots  figurez  dans  leur 
origine»  deviennent  propres;  & que  n’aiant 
efté  inventez  que  pour  l’ornement  > ils  fe 
font  enfin  rendus  necefïaires  : De  mefme 
que  beaucoup  d’habits  dont  l’on  ne  fc  peut 
paffer  aujourd’hui^  qui  dans  leur  nouveau- 
té ne  fervoient  qu’à  contenter  la  veuë. 

C’eft  encore  un  precepte  general  , de 
n’ufer  gueres  de  diélions  figurées , qu’au 
defaut  des  propres  > ou  lorfque  celles-ci  ne 
valent  pas  les  premières.  Autrement  l’on 
eft  obligé  d’emploier  autant  qu’on  peut 
les  mots  propres  en  toute  forte  de  ma- 
tières. 


CHAPITRE  XIV. 

Dès  F /gares  de  la  ÿeisfie. 

YEnons  aux  Figures  qui  s’emploient 
à l’expreflion  de  toute  une  penfée  ? 8c 
qui  ne  s’affujettiffent  pas  tellement  aux 
paroles  > que  ce  ne  foit  toû jours  la  mefme 
figure  , quoiqu’elle  fe  ferve  de  termes  dif- 
ferens. 

Telle  eft  celle  qui  fait  paieries  chofes 
inanimées,  ou  qui  fait  que  nous  leur  a- 
dreffons  no  lire  difcours.  Car  foit  qu’on 
reprefente  la  Patrie  qui  fe  plaint  de  nous, 

R ij 
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©u  qui  nous  exhorte  ? Toit  qu’on  s’adreL- 
fe  à elle  pour  lui  demander  quelque  chofe 
& pour  la  conjurer  , c’efl  toujours  en  la  re- 
vêtant d’une  forme  humaine  , ou  divine. 
Ht  Pexprefiion  de  cette  imagination  s’ap- 
pelle une  Profopopee.  Elle  s etend  encore 
à faire  difcourir  ceux  qui  ne  font  plus»  & 
les  abfens. 

L ’Apoftrophe  a prefque  le  meimeuiage: 

* mais  elle  s'emploie  au0i  à l’egard  despre- 
fens  , quand  nous  nous  adreilons  à quel- 
qu’un d’eux  en  particulier. 

V Ironie  eft  une  raillerie  contenue  dans 
un  fensfort  different  de  ce  que  les  paro- 
les femblent  lignifier.  C’eft  pourquoi  les 
Latins  font  nommée  ViJJimdation  , à* 
lllufion. 

V An  tiphrafe  efl  à peu  pies  la  meime 
chofe,  finon  qu’elle  s’emploie  fans  raillerie 
eu  toute  forte  de  fujets. 

La  Keticence  a lieu  quand  on  ne  s’expli- 
que pas  entièrement  de  tout  ce  qu  on  a dans 
la  penfée  , ce  qui  fert  ordinairement  à faire 
croire  qu’on  diroit  beaucoup  d’autres  cho- 
fe s h l'on  vouloir.  L’Orateur  pratique  dans 
cette  Figure  le  mefme  artifice  que  failoit 
le  Peintre  Timanthe,  dont  les  Tableaux 
donnaient  toujours  plus  de  chofes  à devi- 
ner qu’ils  n’en  reprefentoient. 

Il  y a des  Hyperboles  qui  confiftent  en  la 
feule  diclion  , comme  quand  on  nomme 
Géant  un  homme  de  haute  taille,  ou  Pyg- 

rm'e  celuy  qui  cil  de  fort  petite  flature. 
elles  font  fouyent  auffi  dans  la  fea- 


DU  'PR  I N C E. 

tence,  ou  dans  une  penfée  qcl  comprend  VI. 
des  périodes  entières  > lorfque  nous  debi- 
tons  des  fentimens  fort  éloignez  de  la  vrai- 
femblance,  on  mefme  de  toute  creance. 

Les  difeours  qu’on  attribue  par  excellen- 
ce aux  Efnagnols  , & que  nous  appelions 
rodomontades  > font  de  cette  nature.  Et  il 
faut  remarquer  que  l’Hyperbole  de  la 
penfée  fe  trouve  également  dans  la  dimi- 
nution , & dans  l’augmentation  des  cno- 
fes  qu’elle  décrit,  quoiqu’elle  paroille  8c 
le  plaife  bien  plus  dans  l’excès  que  dans 
le  defaut.  En  quelque  façon  que  ce  loir , 
elle  entreprend  toujours  plus  qu  elle  n ef- 
pere  de  pouvoir  obtenir  , Nunquàm  tan-  Ub.  y Je 
tùm  fperat  , quantum  audet  , dît  Seneque.  benef. 
Mais  fi  elle  s’élève  , comme  elle  fait  tou-  c* 
jours  , au  delà  4e  ce  qu’on  peut  croire  , il 
ne  faut  pas  pourtant  que  ce  foit  au  delà  de 
toute  borne  , fit  ultra  fidm,  non  tamen  ultra  g^ 
modem,  comme  parle  Qmntilien  > parce  inft.c.C 
qu’alors  elle  tombe  dans  une  ridicule  arre- 
dation  , ou  dans  ce  Cacoyjle  qu,i  cft  la 
plus  grande  corruption  de  1 Eloquence. 

Le  trait  d’Agefilaus  à un  qui  relevoit  par 
trop  de  petites  chofes  , effc  fort  notable  la- 
deffus.  Il  lu  y déclara  qu’il  ne  priferoit  ja- 
mais un  Cordonnier , qui  feroit  les  fouliers 
beaucoup  plus  grands  que  le  pied  Les 
HyperbeUs  de  l'Hyperbole  font  tout-à-fait  in- 
fuppoitables. 

Les  Souhaits  y les  Imprécations  , les  Sen* 
tences , les  diverfes  fortes  d’ Argument  les  /»- 
terre  rations,  les  L/cences,  & les  Exclamations^ 
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dont  V&pphonemé  eff  une  efpece  qui  ter* 
inine  agréablement  la  période  > font  d’au- 
tres figures  de  la  Penfée  fort  confidera- 
blés , quand  elles  font  judicieufement  pla- 
cées dans  un  difeours.  Et  parce  qu’il  ne 
fufîit  pas  d’obferver  en  general  que  l’abus 
des  plus  belles  eff  condamnable,  faifons- 
le  voir  plus  particulièrement,  & difons 
un  mot  des  vices  de  l’Elocution  > après  en 
avoir  obfervéks  plus  éclatantes  vertus. 


CHAPITRE  XV. 

Des  vices  de  l' Elocution, 

T L y a deux  vices  dé  TElocution  con- 
1 damnez  de  tout  le  monde  , le  Barbarif- 
tne  >1  8c  le  Solœcifme.  Le  premier  confifte 
aux  mauvaifes  diéfions , 8c  foit  qu’il  vien- 
ne de  Bar  qui  lignifie  Defert*  ou  de  Bar- 
bar  qui  veut  dire  en  Arabe  murmure  , il  a 
receu  fon  nom  de  ce  que  lorfqu’on  ufe 
d’un  mauvais  mot , Ton  elf  en  quelque  for- 
te Barbare  & effranger.  Pour  le  regard  du 
Solœcifme  y qui  fe  remarque  dans  la  façon 
Strab.  L de  parler  que  les  Grecs  ont  nommée  Phra- 
H .Geogr.  fe,  il  tire  fon  origine  des  Habitans  de  So- 
les , ville  de  Cilicic  baffie  par  Solon , qui 
pour  eftre  venus  d’une  colonie  Athénien- 
ne ne  laiffoient  pas  d’effre  reconnus  à leur 
mauvais  langage  parles  Athéniens.  Le  So- 
lœcifme fut  depuis  imputé  à tous  ceux  qui 
s’expliquoient  avec  des  termes  où  la  bon- 
ne conflruéf ion  n’elloit  pas  obfervée, 


. 
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Mats  outre  ces  deux  defauts  irremiffi- 
bles  dans  l’Elocution , il  y en  a beaucoup 
d’autres  qu’on  nefçauroit  éviter  avec  trop 
de  précaution.  Et  pour  le  dire  en  un  mots 
le  nombre  n'en  eft  pas  moindre  que  â*$ 
vertus  qui  l'embeliffent  , purfque  lWt 
mauvais  emploi  les  rend  toutes  vicieutes, 
totidem  gineribus  conwnptur  oratio  , 

trnatur.  ,,  dans fe  neufiéme  Chapi- 

tre au  fujet  de  la  Narration , du  foin  qu  on 
doit  apporter  à n’e'mploier  jamais  de  vieil- 
les diftions  qui  ne  font  plus  en  ufage.  Les 
Rhéteurs  Grecs  ont  nommé  ce  vice  Av- 
thaifnu.  Et  l’on  a dit  de  ceux  qui  s y lo- 
fentaller  , qu’ils  voudraient  remettre  les  . 
hommes  au  gland,  après  avoir  trouve  le 
bled,  & tant  d'autre  plus  agréable  nourri- 
ture que  n'eft  .celle  dont  les  ehefnes  nous 

fort  recommandable  , félon  que  nous  a 
vons  auffi  déjà  obfervc  au  Chapitre  treiziè- 
me , fi  ne  s'y  faut-il  pas  affujenir  avec  trop 
de  fuperftition,  fur  tout,  en  s attachant  a, 
leur  étymologie.  Un  Cynique  fe  moque 
dans  Athenée  fort  gentiment  de  cet  Ul- 
pien  .qui  ne  fongeant  qu  aux  paroles  & a ^ 
leur  origine  , foultenoitqu  «1  devoir  nom- 
mer les  trous  qui  ferait  de  retraite  aux 
fouris  , des mjftif».  Une  dift.on  ne  peut 
eftre  bien  propre  , fl  elle  n eft  dans  1 u- 
facre. 

Les  plus  belles  Figures  deviennent  ©• 
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dieufes , fi  elles  font  trop  jfrequentes.  Iî  en 
. faut  ufer  comme  do  fel , du  poiyre , avec 
modération.  Etdemefme  que  les  Eftoiles 
pour  eftre  les  plus  belles  parties  du  Ciel  > 
ne  fe  touchent  pas  pourtant  : les  Figures 
qui  font  autant  de  vives  lumières  dans  le 
corps  d'un  difeours  , ne  fçauroient  eftre  en 
grand  nombre  fans  îuy  faire  tort. 

Quintilien  a eu  raifon  de  mettre  les  répé- 
titions inutiles  , nommées  Fleonafmes  , & 
Tautologies , entre  les  Vices  de  l’ O raifon  , 
où  les  Synonymes  meCmcs  font  à grand'  pei- 
ne tolérez.  Il  n’y  a rien  de  plus  ennuieux  > 
ni  par  confequent  de  plus  contraire  au  def- 
fein  d'un  Orateur  qui  eft  de  plaire  pour 
perfuader,  qu’une  redite  demefmes  choies, 
dont  il  me  fouvient  bien  que  nous  avons  dé- 
jà condamné  la  fuperÜuité.  Et  neantmoins 
je  fuis  contraint  de  remarquer , contre  ceux 
qui  cenfurent  trop  abfolument  tous  les  Sy- 
nonymes , qu’il  fe  prefente  parfois  des  occa- 
fions  d'exaggerer  les  chofes  avec  vehe- 
mence  où  les  pluscgrands  Orateurs  les  ont 
fort  fouvent  emploiez.  Cicéron  ne  s’ell  pas 
contenté  de  dire  dans  fa  première  Catili- 
naire  , non  feram  , non  patiar  , non  finam.  Il 
prononça  dans  la  fécondé,  abijt,  excejfit,  eva- 
fit-,  erupit , Dans  fa  douzième  Philippique  il 
ufe  de  ces  tefmes  , difcujfa  efi  ilia  caligo 
quant pauld  ante  dixï l|  diluxit  , pat  et , vide- 
nu#  omni a.  Et  nous  lifons  ceux-ci  dans  fon 
O raifon  pour  Plancius  , etiam  atque  et  tant 
infto  , atque  urgeo  , tnfetfor  3 pofco , atque  adeà 
flagito  çrimtn.  Apres  cela  il  faut  eltre  bien 
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délicat  pour  s’ofFenfer  du  moindre  Synonj- 

quoique  j’avoue  qu’on  s’en  doit  abftcnir* 
généralement  parlant , autant  que  faire  fe 
peut  > fur  tout  quand  le  dernier  n’a  pas  plus 
de  force  queceîuy  qui  le  précédé. 

Je  veux  encore  me  fer vir  de  l’autorité  de 
ce  Pere  de  l’Eloquence  Latine,pour  prouver 
qu’encore  que  le  mauvais  fon  d’une  pério- 
de > & cette  cacophonie  des  Grecs  foit  tres- 
reprehenfible  , les  grands  Orateurs  n’ont 
pas  laiJTé  quelquefois  d’y  tomber  par  une 
négligence  qui  mérité  du  refped  > & qui 
nous  apprend  qu’on  ne  doit  pas  rejetter  avec 
mépris  un  Ouvrage  , comme  plufieurs  font? 
pour  y avoir  trouvé  quelque  endroit  dont 
l’oreille  ne  demeure  pas  fatisfaite.  Il  fufHt 
pour  ju&ifîer  cèlade  rapporter  ce  feulpaf- 
fage  de  l’Oraifon  que  ce  grad  homme  reci- 
ta au  Sénat  fur  lesréponles  des  Harufpices, 
Neque  Ûfum,  qui,  fi  eut  forte  njiJeorplus  quant 
çateri  qui  œquï  atque  ego  junt  occupait.  Qui, 
peut  lire  toutes  ces  monofyilabes  de  fuite  , 
de  ce  choc  de  voielles > fans  reconnoiftre 
que  les  plus  belles  pièces  d’éloquence  aufli 
bien  que  les  beaux  vifages  5 ont  parfois  de 
petites  taches  qui  ne  les  doivent  faire  ni 
haïr  ni  méprifer  ? 

Tous  les  Rhéteurs  font  d'accord  que  le 
Caco\de , eft  le  plus  grand  de  tous  les  vices 
d’une  Oraifon.  C’eft  une  mauvaife  afFeda- 
tion  qui  vient  du  peu  de  jugement  de  celuy 
que  l’apparence  du  bien  trompe  , de  qui 
prend  ce  qui  eft  très- mal  dit  pour  une  cho- 
fe  excellente.  L’on  a donc  eu  raifon  de  dé- 
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crier  très- fart  ce  vice  > où  l’on  fe  porte 
par  un  aveuglement  merveilleux , avec  le 
mefme  foin  qu’on  emploie  pour  éviter  les 
autres  , cœtera  witia  cum  >viteatur  , hoc  fe* 
ti  tur. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  à remarquer 
enfuite , que  les  maiftres  de  l’Eloquence 
ont  fait  un  defaut  de  n’en  vouloir  avoir 
aucun*  & uneefpece  de  vice  , de  l’éviter* 
avec  trop  de  curiofité.  Ils  croient  qu’une 
genereufe  liberté  eft  (i  eifentielle  dans  leur 
profeflion  , qu’ils  ne  connoilfent  rien  qui 
lui  foit  plus  contraire  qu’une  contrainte 
fervile.  Ceux  qui  s’aflujettiflenf  trop  pon- 
ctuellement à tous  les  préceptes  de  l’art  y 
n*en  voulant  violer  aucun  , font  toujours 
dans  la  crainte  de  ces  Funambules  ou  dan- 
feurs  fur  la  corde  > dont  les  pas  font  com- 
ptez , Sc  qu’on  voit  dans  une  crainte  con- 
tinuelle de  tomber.  Ils  n’ofent  d’ailleurs 
s’élever,  tant  ils  appréhendent  lacheute» 
& ne  fongeant  qu*à  s’éloigner  du  vice  , ils 
négligent  fouvent  ce  que  l’Eloquence  a de 
plus  noble,'  & de  plus  vertueux.  Cen’eft 
pas  à dire  pourtant  qu’on  doive  mèprifer 
les  préceptes.  Tant  s’en  faut,  nous  pou- 
vons acquérir , en  les  obfervant  de  bonne 
façon  , une  habitude  à bien  parler  tres- 
avantageufe.  Ils  contraignent  d’abord 
commodes  entraves  , mais  ilsfe  rendent 
faciles  à la  longne.  Et  de  mefme  qu’un 
Luth  aide  à la  voix  quand  on  le  fçait  bien 
manier , qui  la  retarderait , & l’empefche- 
roit  autrement.  Les  réglés  de  la  R liera- 
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rique  ne  gefnent  pas  plus  au  commence-  Vï? 
ment  , qu’elles  fe  trouvent  commodes 
quand  l’on  y eft  fliié  , 5c  .qu’on  les  pof- 

fede.  . 

Encore  que  les  Redondances  ou  mpernuî- 
tez  foient  fort  vicieufes  > les  maigreurs  St 
les  feichereffes  du  difcof  rs  le  font  encore 
davantage;  5c  l’on  doit  tenir  pour  un  apho- 
rifme  indubitable , que  dans  la  Rhétori- 
que , au®  bien  que  dans  la  Médecine  , les 
maladies  qui  procèdent  d’inanition  font 
plus  fafeheufes  , que  celles  qui  viennent 
de  repletion. 


CHAPITRE  XVI. 

Vi  la  Prononciation. 

LA  belle  5c  agréable  Prononciation  dé- 
pend du  G elle , au®  bien  que  de  la 
voix  ; ce  qui  a donné  fujet  à Cicéron  de  la 
nommer  une  certaine  Eloquence  de  tout  le 
corps.  Et  Demofthene  avoit  accouftumé 
de  dire  pour  faire  comprendre  fon  impor- 
tance , qu’elle  eftoit  la  première,  la  fé- 
conde , 5c  la  troifiéme  partie  du  Bien-  dire. 

Au®  eut-il  pour  Précepteur  , outre  fes 
maiftres  en  Rhétorique^  un  certain  An-  Lib.it. 
dronicus  Adeur  de  Comédies  > qui  lui  ap- 
prit , fi  nous  en  croions  Qointilien  , tout  ^ v{ta 
ce  qui  importoit  à la  recitation  , 5c  un  au-  Dem.  & 
tre  Satyrus  du  mefme  meflier  , lequel , a cic% 
ce  que  témoigne  Plutarque  , répétant  des 
vers  de  Sophocle  5c  d’Euripide  que  De- 
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molthene  a^oit  déjà  recitez,  luy  ütrecon- 
noiftre  l'importance  de  la  Prononciation  , 
parce  qu’il  fembloit  que  ce  fuffent  d’autres 
vers  que  ceux  qu’il  venoit  de  dire.  Cicéron 
fe  fournit  depuis  à fon  exemple  aux  préce- 
ptes de  Rofcius  aufli  Comédien,  pourre- 
prefenter  les  moindres  affedions,  & d'Efo- 
pe  le  Tragédien  pour  exprimer  les  plus 
grandes.  Et  nous  fçavons  que  l’Orateur 
Hortenfius,qui  contedoità  Cicéron  le  pre- 
mier rang  entre  ceux  de  leur  profefîion,  fut 
fi  excellent  en  cette  partie  de  la  Prononcia- 
tion,qu’on  ne  trouvoit  rien  dans  Tes  compo- 
lisions  écrites  qui  répondît  à cette  haute  e- 
ftime  qu'il  avoit  acquife  de  vive  voix  en  les 
animant  par  l’adion. 

Et  parce  qu’à  parler  exadement  la  Voix 
fait  la  Prononciation  , comme  le  Celle 
fait  l’adionde  celuy  qui  déclamé  ; confi- 
derons  premièrement  ce  qui  concerne  la 
Voix  , qu’on  peut 'dire  qui  précédé  , puif- 
que  les  Gefles  ne  font  que  pour  l’accom- 
pagner. 

L’on  ne  fç au roit  douter  des  avantages 
d'une  belle  Voix , fans  témoigner  qu’on  efl 
pourveu  de  fort  mauvaifes  oreilles.  Elle  a 
le  pouvoir  de  gagner  nollre  attention  dés 
les  premiers  mots  qu’elle  articule  ; & elle 
eft  li  importante  au  fujet  que  nous  traitions, 
qu’on  peut  voir  dans  Aulu-Gelle  comme 
les  plus  éloquens  hommes  ont  toujours 
fait  profdlion  de  paffer  pardelTiis  toutes  les 
réglés  de  Grammaire  , pour  fatisfaire’à  l’o- 
reille , de  en  faveur  de  cet  agréable  tond© 
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verix  qu'il  n'a  Pû  exprimer  que  par  le  terme 
Grec  à’Eufbonie  , dont  nous  fommes  aufli 
contraints  de  nous  fervir.  ... 

Il  eft  vray  qu’elle  dépend  ordinairement 
des  faveurs  de  la  Nature  , mais  l'on  a fou- 
vent  veû  que  l'Art  a luppleé  cequiman- 
quoit  à ceux  qui  n’avoient  pas  eflc  tant  gra- 
tifiez. Car  fans  parler  du  régime  qui  la  for- 
tifie, ni  de  tout  ce  qu’on  preferit  à ceux  qui 
l’ont  foible  de  naifiance  : ne  fçavons-nous 
pas  que  Demofthene  fut  fi  difgracié  pour 
ce  regard  , qu’il  ne  pouvoir  pas  feulement 
prononcer  la  première  lettre  de  fa  profef- 
fion.  Cette  difficulté  de  la  langue  lui  fit 
mettre  de  petites  pierres  dans  la  bouche, 
afin  qu'aiant  furmonté  en  parlant  une  dou- 
ble incommodité,  la  première  toute  feule 

lui  donnait  moins  d’empefehement  lors 
qu'il  harangueroit  en  public.  Il  acquit 
plus  d’haleine  qu’il  n’en  avoit  en  s’exer- 
çant à prononcer  de  longues  périodes,  dans 
le  temps  qu’il  montoit  des  lieuxun  peuef- 
carpez.  Et  tant  pour  cela  que  pour  s’accou- 
ftumerau  bruit  d’un  peuple  le  plusfouvent 
tumultueux  , nous  apprenons  qu'il  prenoit 
plaifir  à déclamer  au  bord  de  laMer,lorf- 
que  fes  flots  agitez  pouvoient  le  rendre 
moins  intelligible. 

Le  defaut  naturel  de  Demofthene  me  rera 
remarquer  en  faveur  de  ceux  qui  ont  aufîi 
bien  que  lui  la  langue  (comme  nousdifons) 
rmpeu  grafTe  , que  ce  begayement  bien  mé- 
Ca oc  n*efl  pas  fort  prejudiciable  à la  Paonon- 
aiation.  L'on  dit  au  contraire  que  les  fil- 
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les  y trouvent  quelque  delicatcfle qu'el- 
les affe&ent , 

In  ’vitio  décor  efl  quœdam  male  reddere 
fverba . 

& perfonne  n'ignore  que  toute  la  Grece 
trouva  cette  ni  cime  difficulté  , qu'elle 
nommoit  Labdacifme  , fort  agréable  en  la 
bouche  d’Alcibiade  , qui  fut  un  autre  de 
fes  plus  grands  Orateurs, 

^ Iln'enefl:  pas  demefnaede  cette  égali- 
té de  Prononciation  que  nous  fommes  en- 
core obligez  de  deiignerpar  le  mot  Grec 
Monotonie , puifque  je  Latin  ni  le  Fran- 
çois ne  lui  en  ont  point  donné.  Car  com- 
me la  Nature  montre  par  tout  qu’elle  elt 
g rande  amie  de  la  diverfité,  l'on  peut  bien 
s’appercevoir  qu'il  n’y  a rien  qu’elle  ab- 
horre davantage  dans  un  difcours  d’elo- 
quence  , ni  par  confequent  qui  afflige  plus 
1 oreille  d’un  Auditeur , que  cette  unifor- 
mité de  voix  , lorfque  fans  fe  haufîer  , ni 
s’abaiifer , elle  efl  toujours  pouffée  d’une 
mefme  teneur. 

L'on  doit  neantnioins  éviter  de  palier 
en  Cela  jufques  à l’excès.  Quelques- uns 
viennent  parfois  à un  ton  li  bas  , fur  tout  à 
la  fin  de  leurs  périodes  , qu’on  en  perdai- 
fément  le  fens  , ce  qui  fatigue  pour  le 
moins , s’il  ne  met  dans  l’impatience  , les 
plus  attentifs  à ce  qu’ils  difent.  D’autres 
élevent  leur  voix  au  contraire  avec  tant  de 
vehemence  , & font  difeordansà  eux-rnef- 
mes  dans  une  telle  extrémité,  qu'ils  en- 
toilent tout  le  monde  > 6c  fe  rendent  par 


VI, 


DU  PRINCE.  ioj 

là  prefquc  infupportables.  Ceux-ci.  au- 
rôient  befoin  d’eftre  ramenez  par  quel- 
qu’un , comme  l’eftoit  le  plus  jeune  des 
Gracches  par  Ton  ferviteur  Licinius  > 
qu'on  dit  qui  fe  mefloit  parmi  le  peuple  , 
êc  d’un  coup  de  flageolet  remettoit  fou 
Biaiftre  fujet  à s’emporter  , au  ton  qu’il 
avoir  quitté  , ou  quil  devoit  prendre.  ^ 

La  voix  fe  doit  accommoder  au  lieu  où 
l’Orateur  fait  fa  Déclamation  , & à la  mul- 
titude de  fes  auditeurs,  qui  ne  contribue 
pas  peu  à l'Eloquence.  Car  cette  noble  fa- 
culté a quelque  chofe  de  l’humeur  des 
Dames  , qui  ne  fe  parent  pas  volontiers  Ci 
cen’eil  pour  les  grandes  alfemblées.  Et 
1* Italien  en  ce  fens  a eu  raiibn  de  dire, 

Y Eioquen^a  f da 

J’adjouiterai  que  comme  l’on  voit  des 
Declamateurs  qui  font  paroiftre  trop  de 
langueur  dans  leur  difeours , par  des  pa- 
roles traifnantes  , & qu’on  fent  qui  ont  de 
la  peine  à fortir  de  leur  bouche  , aufïiy  en 
a-t-ilqui  font  travaillez  du  mal  oppoféà 
celui- la,  d’un  flux  de  bouche,  ou  d'une 
togodiaryhfe , pour  ufer  du  mot  d’Athenée,  De'it. 
qui  n’eft  pas  moins  reprehenfible  qu’une 
pefante  tardiveté.  il  elf  bon  d’avoir  la 
bouche  prompte  & facile  , mais  non  pas  * 
précipitée  ,fromptu?nfît  os , nonpacep  , dit 
Quintilien.  Ët  félon  la  penfée  d’un  plus 
ancien  que  lui,  s’il  n’eftoit  queftion  , pour 
eftre  éloquent , que  de  parler  vide  , & de 
faire  beaucoup  de  bruit , les  Hirondelles 
.aAiroient  un  grand  avantage  fur  les  plus 


*0<f  LA  RHETORIQJJE 

grands  Orateurs.  Therfite  eft  reprefcnté 
par  Homere  pour  le  plus  grand  parleur  de 
tous  les  Grecs.  Son  difcours  reflembloit 
au  r effort  débandé  d’un  réveille-matin, 
qui  ne  s arrefte  jamais  qu’à  l'extremité. 
Et  cependant  personne  n’écoutoitce  qu’il 
difoit  Ci  coulemmcnt  qu’avec  un  extrê- 
me dégouft. 

Mais  pour  preuve  de  ce  que  peut  une 
bouche  éloquente  , n’oublions  pas  l’adtion 
de  la  première  femme  de  Louis  onzième  , 
qui  paffant  par  une  falie  où  Alain  Char- 
tier s elfoit  endormi , voulut  honorer  d’un 
iaifer  , non  pas  la  perfonne  , comme  elle 
dit , mais  la  bouche  de  celui  qui  palfoit 
pour  le  plus  difert  de  fon  fiecle. 

Qtumt  au  Gefte  , il  eft  fi  propre  à la  Pro- 
nonciation , & il  accompagne  li  utilement 
îa  voix  > qu'elles  demeurent  comme  mor- 
tes fans  lui.  Son  importance  pourtant  eft 
bien  plus  reconnoiffable  lorfqu'il  parle 
toutfeul , & que  dans  le  fîlence  mefme  de 
l’Orateur  il  fert  à l’exprelîion  de  fes  pen- 
fées.  Un  tournement  de  la  tefte  ou  des 
yeux  feulement , un  frappement  de  pied  ou 
de  la  main,  pour  ne  lien  dire  de  beaucoup 
d’autres  mouvemens  du  corps  , font  enten- 
dre ce  qu’un  fort  long  difcours  ne  nous  ex- 
pliquerait peut-eftre  pas  li  bien.  Mais  ne 
nous  eftonnons  pas  que  cela  arrive  aux  re- 
citations ordinaires  , puifqu’il  fe  trouve 
mefme  un  langage  fiîencieux  , où  fans  pro- 
noncer la  moindre  parole  l’on  ne  s’entre- 
tient que  par  gefte,  C’eft  celui  des  Anciens 

Panto- 
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Pantomimes  Grecs  & Romains.  La  plu- 
part du  trafic  des  Indes  Orientales  fe  fait 
aujourd’hui  parfonmoien.  Et  la  Porte  du 
Grand  Seigneur  le  pratique  encore  tous  les 
jours.  Les  véritables  muets  , & ceux  qui  les 
veulent  imiter  , y ont  leur  éloquence  qui 
s’enfeigne  par  réglés , & qui  s’apprend  a- 
vec  autant  de  foin  que  la  Grecque  ou  la 
Romaine.  De  forte  que  comme  la  Coût  de 
ce  Monarque  eft  pleine  de  merveilles  , l’on 
y voit  des  hommes  fans  langue  Orateurs  , 
auffi  bien  que  des  Eunuches  impudiques  êc 
voluptueux.  L’on  peut  dire  des  premiers 
avec  Calîiodore  qu'ils  ont  des  mains  tres- 
babillardes  , lo^uacifimas  manus.  Et  nous 
troverons  moins  étrange  le  pouvoir  de  ces 
xnefmes  mains  , & leur  artifice  , fi  nous 
confiderons  que  les  Geffces  inanimez  d une 
Peinture  , ou  d’une  Statue  , nous  expri- 
ment beaucoup  de  chofes>&  nous  font  con- 
noiftre  une  infinité  de  differens  fentimens. 

„ L’Aélion  de  l’Orateur  & fon  Gefte  s’en- 
feignent  par  préceptes  , & s’acquierent  par 
habitude  comme  les  autres  parties  de  l’Elo* 
quence.  Ce  fut  pourquoi  Demofthene , 
qu’on  ne  peut  citer  trop  Couvent  fur  ce  fu- 
jet , haranguoit  parfois  devant  un  miroir 
pour  s’y  obferyer  foigneufement  » & qu’il 
fit  baftir  une  chambre  fous  terre , ou  il 
paffa  deux  ou  trois  mois  fans  fortir , pour 
fe  former  fans  diltradion  aux  mouvemens 
du  corps  neceflaires  à ceux  de  fon  me- 
Hier. 

Le  premier  précepte  de  cette  Chinions** 
Khetori^ut  d#  ¥rinss%  § 
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ou  Chironomie-,  porte  que  leGefte  ne  dok 
jamais  précéder  la  parole  , ni  eftrc  conti- 
nué depuis  qu’elle  a celTé.  Quintilien  ne 
trouve  pas  bon  qu’on  l’étende  par  trop 
jufques  aux  plis  du  front  , & de  la  bou- 
che > ce  qu’il  appelle  j bronenciationem  vul- 
tuofam . La  main , pour  n’eftre  pas  tenue 
indoéte  & ruftique  comme  il  l’appelle  ail- 
leurs , ne  doit  jamais  eftrc  levée  au  detfus 
des  yeux  , ni  abaiflee  beaucoup  au  deflous 
de  l’eftomach.  C’eft  la  droite  qui  doit  a- 
*roir  le  principal  emploi  , fans  l’étendre 
plus  loin  vers  l’autre  cofté  qu’enviren  l’é- 
paule. La  main  gauche  ne  fçauroit  eftre 
bien  occupée  toute  feule  à faire  aucun  ge- 
fte.  Celui-là  fut  accufé  d’avoir  commis 
un  Solœcifme  delà  main , qui  parlant  du 
Ciel  montrait  la  Terre  , ou  faifoittout  le 
contraire  montrant  le  Ciel  quand  fon  dif- 
Tcours  eftoit  de  la  Terre.  L’on  approche 
du  poulce  le  doigt  du  milieu  de  fort  bonne 

trace  > les  autres  trois  demeurant  cften- 
us.  Ceux  qui  frapent  d’une  main  fur  l’au- 
tre, ou  qui  s’en  donnent  des  coups  fur  Le* 
ftomach , font  repris  comme  d’une  aéUon 
qui  eft  trop  de  theatre.  Le  hautement  des 
épaules  , auquel  Demofthene  eftoit  fujet, 
ni  leur  contraction  ne  font  gueres  fans 
anefleance.  Et  pour  les  pieds , fans  les  te- 
nir trop  joints  on  peut  mettre  le  gauche  un 
peu  devant  l’autre  : mais  ceux  qui  avancent 
le  droit  avec  la  main  du  mefme  cofté  en 
anefrae  temps,  font  une  mauvaife  pofttf- 
ae. 
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3e  fcai  bien  que  les  Princes  parlent  pre£-  y X. 
que  toujours  aiTis  dans  les  plus  folennel- 
fcs  allions  , & que  comme  iis  font  au  def- 
fus  des  Lois  civiles , ils  ne  fo^it  pas  pour 
s’affujettir  beaucoup  à celles  de  là  Rhéto- 
rique. Sieft-ce  qu’ils  peuvengjj^uvent  fe 
prévaloir  de  fes  préceptes  fort  avantageu- 
fement.  Et  nous  apprenons  par  l’Hiitoire 
des  Païs- bas  , que  Charles-  Quint  haran- 
gua debout  appuie  fur  l’épaule  du  Prince 
d’Orange,  lorfqu’il  fe  démit  de  tous  fes 
Eliats  entre  les  mains  de  Philippe  IL  fon 
fils.  Il  faut  d’ailleurs  obfer ver  qu’il  pro- 
nonça cette  harangue  fi  célébré  , en  la  îi- 
fant , ne  s’eftant  ‘pas  voulu  fier  en  fa  mé- 
moire ; ce  qui  préjudicie  grandement  aux 
grâces  qui  doivent  accompagner  radian. 

Cicéron  neantmoins  témoigne  dans  une  Ornf.jw 
de  fes  Oraifons  , qu’il  recita  de  mefme  par  PiWm 
écrit  celle  qu’il  fît  au  Sénat  après  fon  re- 
tour d’exil  , à caûfe  qu’il  la  trouva  trop 
•longue  pour  eflre  apprife  par  cœur. 

Ces  réglés  au f!i  que  nous  avons  rappor- 
tées n’empefehent  pas  que  de  fort  grands 
Orateurs  ne  fe  foient  difpenfez  parfois  de 
leur  obfer  vation  , fe  laiifant  aller  à de 
grandes  licences.  Le  plus  jeune  des  Grae- 
ches , dont  l’eîoquence  efioit  tout  autre- 
ment Vehemente  que  celle  de  fon  aifné3fur; 
le  premier  qui  ofa  fe  promener  en  parlant 
dans  la  Tribune  aux  harangues  , ce  qui 
montre  qu’elle  effoit  fort  fpacieufe  ; 8c 
Ton  a remarqué  qu’il  fut  auili  le  premier 
qui  prit  la  liberté  dans  lé  plus  fort  de  fea 
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aélion  de  tirer  fa  robe  de  deffus  Ton  épau- 
le, biffant  voir  fon  bras  à nud.  Avant 
Cleon  Athénien  , perfonne  n’avoitpris  la 
hardieffe  non  plus  d’ouvrir  fa  robe,  ni  de 
frapper  fur  la  cuiffe,  ce  qui  va  contre  le 
precepte  d«  mouvement  de  la  main. 

Il  ne  faut  pas  obmettre  ici  ce  que  Plu- 
tarque a obfervé  du  pouvoir  qu’eut  l’élo- 
quence de  ce  mefme  Gracche  , fur  tout 
par  cette  partie  du  gefte  , ou  de  l’adion.. 
Au  lieu  de  fè  tourner  en  parlant  vers  le  lieu 
où  eftoit  le  Sénat,  comme  l’on  avoit  fait 
jufques  alors  , il  prit  une  autre  pofture  , fa 
perfonne  aufli  bien  que  fa  parole  s’addref- 
fant  au  peuple  , & par  cette  petite  fouplef- 
fe  de  corps,  il  fit  un  fi  notable  changement 
dans  l’Eftat , qu’il  rendit  le  peuple  plus 
confiderable  que  les  Sénateurs. 

Pour  le  regard  des  habits  dont  ces  deux 
derniers  exemples  nous  font  fouvenir  , il 
importe  beaucoup  qu’ils  n’aient  rien  d’ex- 
travagant, ni  mefme  d’extraordinaire.  Ett 
li  le  Médecin  doit  s’habiller  convenable- 
ment à fa  profcflion  , félon  qu’Hippocra-f 
te  le  preferit  dans  un  livre  fait  expiés  : il 
n’y  a perfonne  qui  puiffe  douter  qu’un  O- 
xateur  ne  foit  beaucoup  plus  obligé  à ne 
lien  avoir  fur  lui  qui  puiffe  choquer,  com- 
me l'on  dit,  laveuëde  fes auditeurs.  Car 
l’habit  décent  donne  d’abord  quelque  bon- 
ne impreflion  de  celui  qui  le  porte , & par 
confequent  lui  acquiert  de  la  creance.  L© 
contraire  arrive  prefque  toûjours  à ceux 
qui  ae  font  pas  ycÎIus  cojeune  la  bienfeance 
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le  veut  , 8c  qui  portent  le  manteau  ou  îa  ro- 
be autrement  qu’il  ne  faut. Ils  donnent  mê- 
me parfois  lieu  à des  railleries  , telles  que 
fut  celle  de  Cicéron  , lorfquil  dit  à Marc- 
Antoine  qu’il  n’y  avoit  point  d’homme 
qui  pariaft  plus  ouvertement  que  lui , fai- 
fant'allufion  à l'ouverture^e  fon  pourpoint 
qui  expofoit  indécemment  fon  eftomack 
à la  veuë  de  tout  le  monde. 

Or  comme  le  defaut  d’a&ion  & de  ge- 
ftes  témoigne  une  impertinence  mcllée  de 
ftupidité  , qui  fut  gentiment  reprochée  a- 
vec  cette  pointe  à Callidius  , tu  nift  finî- 
tes ,fec  ageres  i parleriez-vous  fi  froidement 
fi  c’elioit  tout  de  bon  ? L’excès  aufii  qu’on 
reprochoit  à Hortenfius  , & qui  nous  fait 
trop  gefticulatifs  , doit  pafier  pour  un  vi- 
ce ennemi  de  la  gravité  , 8c  capable  mefme 
de  nous  rendre  ridicules.  Les  mouvemens 
defordonnez  de  Curion  firent  demandera 
l’un  de  fes  adversaires  s’il  haranguoit  dans 
une  barque  , quis  loqunetur  ï linïre  ? Et  ils 
donnèrent  lieu  à la  raillerie  d’un  autre  qui 
dit  au  Conful  Oélavius  tout  perclus  de  la 
goutte  , que  s’il  n’euft  efté  placé  auprésde 
Curion , il  couroit  fortune  ce  jour- là  d’e- 
ftre  mangé  des  mouches.  L’on  demandoit 
à quelqu'un  aufortirde  la  Tribune,  où  il 
s’eftoit  prefquc  toujours  promené,  com- 
bien il  croioit  avoir  fait  de  lieues  > ce  qui 
a plus  de  pointe  en  Latin  , quoi  milli*  -paf* 
Juum  declamafjet . C’eft  ainfi  que  les  vertus 
de  la  Rhétorique  font  placées  aufii  bien 
que  celles  de  la  Morale  entre  les  deux  ex- 
u emitez  du  trop  , 8c  du  trop  peu* 
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CHAPITRE  XVII. 

Vu  -prix  de  l'Eloquence. 

NOus  reconnoifîons  tous  les  jours  que 
les  animaux  s’entendent  entre  eux 
par  quelques  expl^elfions  imparfaites.- 
L’homme  a cela  d’excellent  > qu’il  expli- 
que fes  penfées  par  un  langage  articulé.  Et 
l’on  peut  dire  que  celui  qui  s’en  acquitte 
le  mieux  a le  mefme  avantage  entre  les 
hommes  > qu’ils  peuvent  prétendre  fur  le 
refte  des  créatures.  L’Eloquence  eft  celle 
qui  nous  le  donne.  Quiconque  la  poflede 
peut  fe  vanter  d’avoir  une  efpece  d’empire 
parmi  nous  d’autant  plus  confiderable , 
qu’il  le  peut  exercer  en  tous  lieux  aufîi 
bien  qu’à  toutes  heures.  Et  je  trouve  que 
les  Anciens  avoient  raifon  de  reprefenter 
fans  mains  les  Rames  de  Mercure  , puif- 
que  la  belle  parole  , dont  il  eftoit  le  Dieu, 
achevé  fans  peine  , & fans  y emploi er  la 
force  , tout  ce  qu’elle  entreprend.  En  ef- 
fet , il  n’y  a rien  que  le  fer  & le  feu  exécu- 
tent dans  une  armée  , dont  l’Eloquence 
ne  fe  paille  vanter  de  venir  à bout  dans 
une  aflemblée  d’hommes  raifonnables.  Pe- 
ricles  n’eftoit  pas  moins  obeï  fur  fa  paro- 
is dans  Athènes,  que  Pififhate  armé.  Et 
nous  fçavons  que  Godefroy  de  Buïllon  ne 
ht  qu’achever  de  conduire  à fa  perfection, 
ce  que  le  Bien-dire  de  Pierre  l’Hermite 
avoit  fait  conclure  auparavant  > conuwe 
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Fon  die  que  les  vicloires  de  Mathias  Cor-  V®» 
vinn’effoient  que  des  fuites  de  ce  que  les 
Harangues  dqjean  Capiftran  avoient  ob- 
tenu du  courage  de  fes  foîdats.  C eft  ce 
qui  doit  particulièrement  faire  eftimer 
l’Eloquence  à un  Prince  } puifqu  il  peut 
fouvent  tirer  d’elle  feule  d aulîi  grands  ef* 
fets,  que  des  troupes  les  plus  nombreufes* 

& les  plus  aguerries.  Et  que  n’ont  point 
fait  par  fon  moien  Cefar  & Alexandre  > 
dont  nous  ne  lifons  jamais  les  vi&oires, 
qu’aprés  avoir  admiré  de  quels  difeours  ils 
avoient  feeu  animer  au  combat  leur  mili- 
ce ? En^verité  , Fon  ne,  voit  gueres  do 
grands  evenemens  dans  toutes  les  Hiftoi- 
res  > qu’on  ne  doive  rapporter  à ce  prin- 
cipe , & ou  l’Eloquence  n’ait  eu  la  meil- 
leure part.  Et  parce  qu’il  n’y  a point  de 
ledure  profane  3 ou  facrée  , qui  n’en  donne 
une  infinité  d’exemples  ? je  m’abftiendrai 
d’en  rapporter  ici , pour  ne  grolïïr  pas  inu- 
tilement ce  volume.  M’eftant  aulîi  déjà 
expliqué  dans  mes  Confiderations  fur  l’E- 
loquence Françoife  de  ce  temps  , des 
grands  8c  extraordinaires  effets  de  cette 
fupreme  faculté  ? je  ne  veux  pas  tomber 
ici  dans  des  redites  que  je  tafeherai  tou- 
jours d'éviter  , 8c  dont  je  me  fuis  éloigné 
autant  que  j’ai  pu  dans  tout  ce  petit  Trai- 
te* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Ve  la  Vbilofofhie  Morale  en  general, 

LA  Morale  eft  une  partie  de  la  Philo- 
fophie , qui  réglé  nos  Mœurs  , nous 
portant  au  chemin  de  la  V ertu , & nous  é- 
loignant  de  celui  du  Vice  ; en  quoi  nous 
pourrions  nous  tromper  fans  fon  inftru- 
dion.  Elle  doit  donc  eftre  nommée  , & la 
Dodrine  des  Mœurs  ; P Art  de  bien  vivre* 
ou  la  Science  du  bien&  du  mal. 

Nos  adions  3 qu'elle  modéré  par  la  rai- 
fon,fontle  fujet  de  cette  Sciencei&la  féli- 
cité humaine  où  elle  tend  , eft  fa  fin  , & le 
but  où  elle  vife. 

Mais  devant  que  de  traitter  feparément 
de  ces  adions?  elle  les  confidere  en  gtne- 
T ij 
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iâl  dans  leur  fource  , & comme  dépendan- 
tes des  deux  parties  principales  de  noftre 
ame  , l’Entendemenr  & la  Volonté* 


Pel'Untendement  , &*  de  la  Volonté , comme 
principes  de  nos  artions* 

LA  Volonté  eft  tellement  un  principe 
interne  de  nos  a&ions  , que  fans  Ton 
intervention  tout  ce  que  nous  faifons  ne 
nous  peut  eftre  imputé.  Si  nous  y foinmes 
forcez  , Sc  que  nous  agillions  contre  no- 
ftre gré , l’a&ion  n’eft  prefque  plus  no- 
ftre 5 Moralement  parlant  : êc  fon  mérité  9 
ou  fon  démérité  , ne  nous  regardent  pas, 
D’ailleur#  la  liberté  feule  de  la  Volonté, 
qu’on  nomme  franc- Arbitre,  jointe  à l’in- 
tention exempte  de  toute  contrainte  , efb 
ce  qui  imprime  le  cara&ere  de  bonté, ou 
de  malice  > à toutes  nos  aéiions.  D’oit 
vient  qu’il  y en  a qui  pour  eftre  fans  but  ôc 
fans  deffein  5 font  nommées  indifferen- 
res. 

Audi  eft- ce  une  maxime  conftante  dans 
fo  Morale , que  comme  l’on  eft  criminel 
aux  mauvaifes  chofes , de  les  avoir  feule- 
ment projettées  dans  fon  efprit  > la  nuë  vo- 
lonté d’embraiïer  les  bonnes  eft  méritoi- 
re , & lefeul  defteinde  fe  porter  aux  ver- 
tueufes  , nous  rend  d’abord  dignes  de 
ii  ange. 

£|i*£  $ la  Volonté  doit  eftre  tenue  pour 
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Un  principe  certain  de  toutes  les  avions 
Morales  /il  faut  croire  quelles  ne  dépen- 
dent pas  moins  de  l’entenaement , puil- 
que  c’eft  lui  qui  éclaire  la  première  , in- 
capable de  fe  porter  à rien  fans  '«  lu- 
mières du  dernier.  Car  félon  que  1 En- 
tendement reprefente  les  objets  a la  \ o- 
lonté , elle  les  fuit  , ou  les  fuit , d un  mou- 
vement qu’elle  ne  prendroit  jamais  délie 
mefme  ; nihil  voliium , quia  fracogmtum, 
dit  l’Efchole  Latine  , l’on  ne  veut  jamais 

lien  qu’on  ne  l'ait  connu  auparavant , igné* 

ti  tmlU  eufido , perfonne  n’eft  touche  du 
de(ir  d’une  chofe  inconnue. 

L’operation  de  l’Entendement  eft  donc 
aufli  neceflaire  que  celle  de  la  Volonté 
pour  produire  une  attion  Morale , qui  dé- 
pend de  ces  deux  principes.  Et  le  premier 
cft  fi  important , que  ce  qui  fe  fait  par  le 
defaut  de  fa  lumière  , c’eft  a dire  dans  les 
tenebres  d’une  ignorance  invincible  , rend 
unetnauvaife  aftion  excufable , & lui  fais 
changer  dénaturé. 


ft 


CHAPITRE  IIÎ. 

Ce  que  ç’efi  qn  Atfi on  Morale. 

E H c o a e qu’il  femble  qu'on  aurpit 
droit  de  nommer  adion  humaine  tout 
ce  que  l'homme  £ait , fi  ed-ce  qu  à caule 
delà  principale  partie  , les  Philofophes 
veulent  qu’on  ne  puiffe  appeller  propre- 
ment adions  humaines  » que -celles  t ou  Mr 
T iH 
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fe  porte  avec  jugement  & liberté. 

Plufieurs  félon  ce  fendaient  confondent 
&c  prennent  pour  unemefme  chofe  l’a&ioa 
Morale,  & l’aétion  humaine. 

Mais  quand  il  y auroit  quelque  diffe- 
rence  entre  ces  termes  , il  elh  certain  qu'à 
l'égard  des  allions  Morales , qui  font  le 
fujet  de  la  Doétrine  des  Mœurs  j elles  ne 
fçauroient  palier  que  pour  celles  que  fait 
un  homme  libre  , qui  parodient  de  quel- 
que importance  , & qui  pour  efhe  bonnes 
doivent  eftre  conformes  à la  raifon  , com- 
me elles  deviennent  mauYaifesfi  elles  lui 
font  contraires. 

Cela  paroiftra  plus  évident  , fl  nous 
jettons  les  yeux  fur  les  autres  actions  qui 
n’ont/  pas  le  privilège  d’eflre  nommées 
Morales  , parce  que  c’efl  le  propre  des  con- 
traires de  fe  rendre  plus  reconnoifîables 
dans  leur  opposition. 

La  première  circonffance  de  l’aéàion 
Morale,  qui  demande  la  liberté,  & la  troi- 
ü éme  qui  l’oblige  à fe  fervir  de  la  raifon> 
montrent  manifeftement  que  tout  ce  que 
font  les  fous  , les  petits  enfans,  & ceux  qui 
dorment  , ne  peut  efhe  mis  au  rang  des 
a&ions  Morales , parce  que  n’aiant  pas  en 
cet  eflat  l’ufage  de  la  raifon , ils  n’agiflent 
tii  raifonnablement , ni  avec  liberté  d’en- 
tendement. Audi  ne  reçoivent- ils  loiiange 
ni  blâme  , recompenfe  , ni  punition  de  ce 
qu’ils  font.  Que  fi  la  neceflité  qu’on  nom- 
me d’ignorance  , empefehe  l’adhon  d'eftre 
Morale  > comme  il  paroift  en  ces  exem-* 
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pîes,  celle  qui  nous  violente  dans  ce  que  yî. 
nous  faifons  par  force  > n’eft  pas  moins 
contraire  à la  liberté  qui  doit  toujours  ac- 
compagner l’adion  Morale.  Et  c’elî:  pour- 
quoi l’on  ne  nous  impute  jamais  leschofes 
cd  nous  pouvons  alléguer  la  force. 

La  fécondé  condition  qui  regarde  l’im- 
portance des  allions  Morales  , nous  ap- 
prend qu’il  y en  a d indifférentes  , ou  de 
néant , qui  ne  méritent  pas  de  porter  ce 
nom.  Telles  font  celles  qui  nous  font  faire 
un  faut  de  gaieté,  marcher  fans  deflein  > 
ramaffer  un  feftu  de  terre  , relever  noftre 
moultache  , ou  rompre  une  feuille  d’arbre 
en  paffant  -,  parce  qu’encore  qu'on  s’y  por- 
te librement , comme  elles  n’ont  en  elles 
ni  bien  , ni  mal , & ne  tendent  ni  au  Vice, 
ni  à la  Vertu  , elles  ne  peuvent  aulfi  eftre 
dites  Morales  > l’Indifference  , & s’il  faut 
ûinfi  dire  , la  Neantife  d’une  adion  è liant 
contraire  à la  Moralité. 

chapitre  IV. 

Des  F afî  ions  en  general. 

OR  dautant  que  la  pîufpart  de  nos  ai- 
dions bonnes  , ou  mauvaifes , font 
excitées  par  les  Pallions  , il  faut  confiderer 
celles-ci  devant  que  de  venir  au  relie. 

Les  Pallions  font  nommées  perturbations 
par  les  Philofophes  Latins , & en  effet  ce 
font  des  émotions  naturelles  , qui  fe  font 
dans  la  partie  fenfuelle  ? où  elles  ont  leur 
£ege.  T iiij 
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Car  nous  avons  deux  Appétits,  dont: 
lJun  elt  raifonnablc  qui  dépend  de  la  Vo- 
lonté ; & l'autre  lenfuel , ou  fenfitif , dont 
les  belles  font  participantes  aufîi  bien  que 
des  Pallions.  Ces  deux  parties  ont  donné 
lieu  à la  Fable  des  Centaures. 

L* Appétit  fenfitif  fe  divife  en  concu- 
pifcible  , qui  nous  fait  tantoll  rechercher 
le  bien , & tantoft  fuir  le  mal , & en  irafc u 
bîe , qui  fe  roidit  contre  les  difficultés 
qu  on  rencontre  , foit  dans  cette  fuitte, 
Ibit  dans  cette  recherche. 

Zenon  & les  Stoïciens  faifoient  des  vi- 
ces de  toutes  les  Pallions  , qu’ils  non 
moicnt  des  maladies  de  Famé.  Mais  i 
combattoient  pour  leur  opinion , contre  1 
autres  Sectes  avec  tant  de  palîion  , qu’ 
montroient  allez  n’effre  pas  exempts  de 
qu'ils  reprenoient  aux  autres.  Ariftote  , ôc 
les  Peripateticiens  ont  tenu  les  Pallions 
pour  indifférentes  i fouftenantque  comme 
la  fanté  du  corps  ne  conlilfe  pas  dans  la 
deltruétion  des  qualitez  contraires  , mais 
dans  leur  tempérament  i celle  de  l’efprit 
dcpendoit  de  la! modération  des  Pallions* 
plûtoft  que  de  leur  entière  extirpation. 

Audi  tant  s'en  faut  que  ces  Pallions 
foient  des  pechez , dans  la  Morale  Chre- 
flienne  > qu'au  contraire  eflantfoûmifesà 
la  raifon  , elles  nous  donnent  le  moien  de 
mériter,  & de  faire  des  allions  vertueufes. 

C‘eft  pourquoi  l'on  a dit  que  la  Vertu 
Morale  a voit  la  Palîion  pour  matière  > 
h raifon  pour  fa  forme. 
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Et  en  effet , comme  le  meilleur  Pilote  du  Y I 
monde  ne  peut  avancer  fur  la  Mer , ni  fai- 
re voir  fon  adrefle  , fans  les  vents  l’Ame 
demeure  fans  adion  , & ne  fait  rien  fans 
les  Pallions. 

Mais  quand  ces  Pallions  font  plus  fortes 
quelaraifon  > ce  font  les  Furies  des  An- 
ciens qui  la  perfecutent  j les  Geans  delà 
Fable  qui  veulent  détrofher  Jupiter  j & les 
ferviteurs  des  Saturnales  qui  prennent  le 
commandement  fur  leur  maiftre. 

U eft  certain  que  ce  qu’ont  dit  les  pre- 
miers Poètes,  quiefloient  tous  Philofo- 
phes  , de  l’homme  de  P tçpîethée,  compo- 
te de  diverfes  parties  des  autres  animaux, 
n’a  pour  but  que  l’expreliion  des  Pallions 
brutales  , que  nous  pouvons  peut-efire 
furmonter > mais  non  pas  éviter. 

Car  il  y a bien  des  pais  exempts  naturel- 
lement de  belles  farouches, & de  venimeu- 
fes,  comme  l’elloit  Pille  de  Creteou  de 
Candie  , linons  en  croions  les  Anciens  s 
Mais  il  n'y  a point  d’Ames  li  pures  , ni 
£ privilégiées,  qui  ne  reffentent  le  mou- 
vement des  Pallions.  Les  plus  accomplis 
des  hommes  font  ceux  qui  leur  rehilent 
le  mieux  , comme  on  dit  que  les  plus  par- 
faits font  ceux  qui  ont  le  moins  d’ imper- 
fections. Nous  n’avons  qu'une  raifon  qui 
nous  réglé  ôc  nous  guide  contre  un  grand 
nombre  de  pallions  qui  nous  dérèglent  ÔC 
nous  égarent. 

L’on  en  compte  jufques  à’ onze  de  pri- 
mitives >Sc  de  generales,  dont  toutes  les 
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autres  font  comme  des  rejettons.  L’Amour 
& la  Haine  : Le  Defir  , l’Averlion  ou  la 
Fuite  : La  Volupté  ou  le  Plaifir , & la  Dou- 
leur : ( quelques-uns  retranchent  ces  deux 
du  nombre  des  Pallions  ) La  Hàrdieffc  , & 
la  Peur  1 L’Efpcrance  , & le  Defefpoir  : 
Avec  la  Colere  , qui  pour  eftre  nommée 
la  derniere  n’eftpas  moins  à redouter  que 
toutes  les  autres.  Les  lix  premières  dépen- 
dent de  la  partie  Concupifciblc , les  cinq 
autres  de  l’Irafcible. 

Il  y a d’autres  Pallions  nommées  mix- 
tes , qui  fe  forment  de  celles-là  comme 
de  l’Amour  & de  la  Douleur,  la  Miferi- 
corde  i de  la  Haine  & du  Defir , l’Envie. 
La  Jaloulie  efl  de  mefme  nature  > & la 
Honte  àu/D  , dont  Ariftote  a fait  une  Paf- 
lion,  & d’autres  une  demie  Vertu. 

Beaucoup  de  Philofophes  , & les  Stoï- 
ciens entre  autres  3 n’ont  reconnu  que  qua- 
tre Pallions  , le  Delir , & la  Crainte , la 
Joie  ,&  la  Triltelfe;  qu’ils  comparoient 
dans  le  tranfport  qu’elles  caufent,  aux  qua- 
tre Vents  nommez  Cardinaux.  Et  d’autres 
fous  l’autorité  de  S.  Augullin  ont  avancé 
ce  Paradoxe  Moral  : Qu’il  n’y  avoit  qu'u- 
ne feule  Palîion  , qui  eftoit  celle  d' Amour. 
Mais  certes  c’elt  loger  des  choies  trop  dif- 
ferentes , comme  le  font  la  Haine  & l’A- 
mour , dans  une  mefme  Categorie  : Et 
quoiqu’une  mefme  caufe  puifle  produire 
des  effets  fort  contraires  , il  fuffit  ici  de  di- 
re que  toutes  les  Pallions  dépendent  de 
l’Appétit  fenlitif  > fans  les  confondre  cnti£ 
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elles  contre  l’ordre  de  toute  difcipline.  Y ï» 
Au  lieu  de  rechercher  leur  fuite?  &£  com- 
me elles  s ‘engendrent  dans  1’  Appétit  fenfi- 
tif,  difons  quelque  chofe  de  chacune  en 
particulier  , qui  foit  de  plus  d'inffruétion 
dans  fa  brièveté  ? & par  là  plus  conforme 
à noftre  deifein. 


CHAPITRE  Y. 

De  l'Amour  Ù9  de  la  Haine 

L’A  m o u r fut  defini  par  Socrate  > u® 
Defir  de  la  Beauté.  L'on  peut  dire  que 
c’eft  un  mouvement  de  l’Appétit,  vers  ce 
qui  lui  femble  beau  ? & bon;  ou  plûtofl  » 
untranfport  de  l’Ame  pour  s’unir  à ce  qui 
lui  plaift. 

L’Amour  & l’Amitié  different , en  ce 
que  l’Amour  eft  une  paillon  , & l’ Amitié 
une  vertu  qui  confifteen  habitude:  Mais 
fouvent  ces  deux  termes  paffent  l'un  pour 
l’autre. 

L’Ame  d'un  Amant  eff  plus  en  certaine 
façon  dans  ce  qu’elle  aime  ? que  dans  ce 
qu’elle  anime  , magiseft  ubi  amat  > dit  l’E- 
chole  > quàm  ubi  animai.  Et  l’on  en  rend 
cette  raifon  > qu’elle  eftoù  elle  anime  par 
neceilité , & où  elle  aime  par  une  pure  in- 
clination ? 8c  avec  liberté. 

Les  Stoïciens  difoient  qu’il  n’y  avoitque 
les  Sages  qui  feeuifent  bien  aimer  ; & d’au- 
tre part  ilsn’aimoient  que  les  Laids  : En- 
core > dit  Plutarque  , perdoient-ils  leur  a* 
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mour , aulîi  toft  que  ceux-là  eftoient  de- 
venus beaux  , ce  qui  viliblement  regarde 
l'cfprit  feu! , & non  pas;  le  corps. 

Un  Ancien  a prononcé  , que  Jupiter 
mefme  ne  pouvoitpas  aimer  & eftre  fage 
toutàlafois. 

C’eft  une  chofe  plus  excellente  & plus 
noble  d’aimer  , que  d’eftre  aimé*,  de  mê- 
me qu’il  y a plus  d’heur  , aulli  bien  que 
d’honneur , à donner  qu’à  prendre. 

La  palîion  d’Àmourfe  pardonne  aux  jeu- 
nes gens , mais  elle  eft  ridicule  aux  vieil- 
lards i ou  comme  l’explique  le  Yers  de  La- 
ber  i us. 

Afnare  lavent  fmftut  e/l’ , crimen  feni. 

Il  n’eft  pas  vrai,  félon  noftre  obferva- 
tion  precedente  , que  toutes  les  autres  Paf- 
fions , & la  Haine  mefme  , ne  foient  qu’un 
Amour  reveftu  de  differentes  couleurs. 
Mais  il  eft  certain  , que  l’Amour  donne  la 
loi  à toutes  les  autres  Pallions,  & qu’elle 
leur  eft  comme  un  premier  Mobile  , qui 
les  porte  où  elle  veut.  Carde  mefme  que 
la  création  d’un  Di&ateurà  Rome  faifoit 
cefler  tous  les  autres  Magiftrats  , cette 
palïion  amoureufe  eftouffe  toutes  les  au- 
tres , «5c  demeure  feule  puilfante  dans  nos 
âmes  quand  il  lui  pîaift. 

Pour  le  regard  de  la  Haine  > qui  eft  une 
grande  averlion  de  ce  que  nous  croions 
mauvais , il  fuffit  de  dire  > pour  la  connoi- 
ftrepar  la  doiftrine  des  contraires  , qu’el- 
le eft  oppofée  à l’Amour.  En  effet , onia 
peut  conûderer  comme  l’Antipatie  de  no- 
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ftre  Appétit  avec  les  fujets  quiluy  dcplai-  VI 
fent.  C’eft  l’horreur  que  nous  avons  de 
ce  que  nous  jugeons  qui  nous  feroit  per-*» 

nicieux.  f 

Une  fentence  Grecque  porte,  qu  un  hom- 
me mortel  ne  doit  jamais  avoir  d'inimi- 
tiez  ; ni  de  haines  immortelles.. 

Il  n'y  a point  de  petits  ennemis, la  moin- 
dre mouche, & le  plus  petit  cheveu  , font 
leur  ombre.  La  îourmi  mefme  a fa  colè- 
re. Et  il  n’y  a fi  petit  Pion  , qui  ne  donne 

parfois  échec  à un  Roy. 

Mais  la  Morale  nous  enfeigne  a tirer 
profit  de  nos  ennemis,  dequoi  nous  avons 
un  petit  Traitté  dans  Plutarque.  Pourquoi 
npn , fi  l’on  fe  fert  bien  utilement  des  poi- 
fons  i & fi  l’on  convertit  en  bon  ufage  les 
_ Serpens  ? 

Les  Payens  fe  contenaient  de  pardonner 
à leurs  ennemis.  Noftre  Morale  Chré- 
tienne nous  oblige  mefme  à les  aimer. 


CHAPITRE  VI. 

Vu  Defiv , ù*  de  la  Fuite, 

LE  Defir  eft  un  autre  mouvement  de  l’a" 
me  vers  un  bien  qu’elle  aime  déjà  , SC 
qu’elle  ne  poflede  pas  encore.  Car  cette 
pafiionfe  diftingue  de  beaucoup  d’autres 
qui  luy  reflemblent  , parce  qu’elle  tend 
toujours  à un  bien  abfent. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Defirs  *,  les  uns 
font  nommez  naturels  , qui  conviennent 
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aux  hommes , & aux  autres  animaux  com- 
me de  boire  & de  manger.  Ceux-là  font 
finis, & ont  des  bornes  certaines.  Les  autres 
flous  font  propres, qui  fe  font  par  éle&ion, 
& que  confidere  particulièrement  la  Mora- 
le, comme  de  pofleder  des  honneurs  ou  des 
richefiesj&  ceux-ci  ne  reconnoilfant  point 
de  limites, fe  multiplient  à l’infini, fi  la  rai- 
fon  ne  les  réglé  & ne  les  arrefle. 

Les  Stoïciens  vouloient  qu’on  les  retran- 
chait tout- à- fait,  & Seneque  faitfon Sa- 
ge égal  à Jupiter  en  ce  qu’il  ne  defire  rien. 

L avis  qu’il  donne  à Lucilius  pour  deve- 
nir riche  i c elt  de  congediertousfes  Dé- 
fi rs  , au  lieu* d’augmenter  fon  revenu  , hïy 
foultenant  qu  il  n’y  a point  de  différence 
entre  poffeder  une  chofe,&  ne  la  point  fou- 
haitter. 

De  cette  façon  quelques-uns  ont  nom- 
mêle  Defir,  la  mefure  de  la  Pauvreté*  par- 
ce qu'autant  qu’il  y a de  chofes  que  nous 
défiions  , il  femble  qu’il  y en  ait  autant 
dont  nous  aions  befoin. 

Ceux  qui  font  ici  contraires  aux  Stoï- 
ciens , difent  que  les  Defirs  dont  nous  par- 
lons , font  tellement  dignes  de  l’hom- 
me , qu’il  n’y  a que  les  beftes  qui  vivent 
fans  en  avoir. 

En  effeét , il  femble  que  nous  mettions 
tous  le  fouverain  bon -heur  dans  l’ac- 
compliffement  de  nos  Defirs  , quand 
pouf  féliciter  quelqu’un  nous  prions 
Dieu  qu'il  luy  donne  ce  que  fon  cœur 
defire. 
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Baccon  déplore  à ce  propos  la  condition  V* i 

des  Rois  > d’avoir  beaucoup  à craindre  > & 
peuadefirer. 

La  première  réglé  qu^il  faut  oblerver 
dans  nos  Délits  , c’eft  de  n’en  faire  que 
d’honnefces  8c  de  licites  : la  fécondé,  qu’ils 
foient  toujours  de  chofes  (impies  8c  faciles. 

Les  grands  Delirsfont  fujepsade  grandes 
tromperies  , & contriftent  à proportion  de 

leur  immenfité. 

Les  Belles  n’ont  point  de  Defïrs  s ils 
ne  font  purement  naturels , parce  qu  elles 
font  incapables  , aulîibien  que  les  chofes 
inanimées  , des  autres  qui  fe  font  par  éle- 
ction : L’homme  fage  retranche  ceux-ci 
par  l’ufage  de  la  Raifon  > 8c  s’élève  par  ce 
moien  jufqu’à  Dieu  exempt  de  tous  Defïrs, 
au  lieu  de  s’approcher  de  la  Befte. 

Quant  à la  fuite  , prife  pour  laPalîiom 
oppolee  au  Dçlir  , c’eft  celle  qui  nous  fait 
avoir  en  horreur  ce  que  nous  confide- 
rons  comme  mauvais  > 8c  qui  regarde 
toujours  le  mal  abfent.  “Un  contraire 
fait  connoiftre  l’autre  , 8c  la  Modération 
qui  juftifïe  les  Délits  5 rectifie  lesAver— 
fions  & les  fuites. 


CHAPI  TRE  VII. 

&e  U Volupté,  & de  la  Douleur. 

LA  Volupté,  la  Joie  , & le  Pîailir  qu’on 
peut  diftinguer  , fe  confondent  nèant- 
tîioins  comme  fynonymes  dans  ce  Chapitre* 
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où  divers  Auteurs  donnent  indifférem- 
ment l'un  de  ces  trois  termes  à la  Palfion  , 
qui  procédé  de  la  douceur  que  nos  Sens  re- 
çoivent des  objets  qui  ieurplaifent,  ou  qui 
vient  de  la  jouiflance  d’un  bien  agréable 
dont  1 ame  demeure  contente. 

Or  parce  qu'il  y a des  Voluptez  ou  des 
Joies  purement  fpirituelles  , & d’autres 
^ui  font  de  1* Appétit  Senfîtif  i il  eft  aifé 
a juger  qu’i I n'efl  ici  queftion  que  des  der* 
siieies  qui  font  les  plus  fenlï blés , encore 
que  les  premières  foient  , comme  plus  pu- 
res , beaucoup  plus  excellentes  ; puifque 
nous  traittons  des  Pallions  , qui  relident 
toutes  dans  la  partie  fenfuelle  de  noftrc 
ame. 

Il  y a eu  des  Phiîofophes  qui  ont  mis  le 
Souverain  Bien  dans  la  Volupté.  Celle  dès 
Epicuriens  femble  avoir  efté  fpirituelle.  A- 
riftippe  & Tes  Cyrenaïques  en  ont  eu  une 
plus  corporelle. 

Toutes  les  autres  Seéles  , & celle  des 
Stoïciens  fur  toutes  , ont  déclamé  contre 
cette^Volupte.  Antilîhene  fondateur  des 
Cyniques  avoir  toûjours  ce  mot  en  bou- 
che , qu’il  prioit  Dieu  de  le  rendre  plu- 
toft  Fou  que  Voluptueux:  ce  'qui fe pro- 
nonce plus  agréablement  en  Grec  qu’en 
François. 

Nous  mettons  avec  Ariftote  les  Volu- 
ptez au  rang  des  autres  pallions , qui  com- 
me indifférentes  fervent  de  matière  à la 
Vertu,  quand  la  Raifon  les  modéré  en  leur 
tenant  lieu  de  forme  % 


Mais 
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Mais  dautant  que  noftre  pente  naturelle  V I 
va  du  codé  du  P lai fir  & de  la  Volupté,  Ji 
faut  dans  ce  penchant  fe  prévaloir  contre 
elle  des  préceptes  de  la  Morale. 

Le  Bien  n'engendre  pas  le  mal.  La 
.Volupté  caufe  les  maladies  , la  pauvre- 
té , & beaucoup  d'autres  maux.  L'on  ne 
doit  donc  pas  mettre  Je  fouverain  bien  dans 
la  Volupté. 

il  ne  faut  pas  confiderer  les  Voluptés  » 
dit  Ariftote  , dans  leur  abord  plein  de 
charmes  , mais  dans  leur  iffuç  qui  n’eft  ja- 
mais fans  difgraces. 

En  effet  , il  eft  des  Plaifirs  comme  de 
ces  eaux  de  Puits  , quin'aiant  rien  de  bien 
pur  qu'au  deffus  , font  troubles  , & pref— 

.que  toujours  puantes  dans  le  fond.  Du 
moins  en  eft-il  comme  de  celles  des  riviè- 
res y qui  vont  toutes  à la  Mer  changer  leur 
douceur  en  amertume  -,  la  Volupté  fe  ter- 
minant ordinairement  par  la  Douleur  , esc* 
fvetna gfiudij  lufitu  occupât. 

Audi  eft-cela  maxime  de  tous  les  Sages» 
de  n’en  goutter  que  comme  l’on  fait  du 
miel , avec  le  bout  du  doigt.  Et  félon  la 
•comparai fon  de  quelques-  uns  , la  Volu- 
pté doit  eftre  dans  la  vie  à l’égard  de  nos 
adions,  comme  un  peu  de  fel  qui  lesaffai- 
fonne  , & qui  n’y  peut  entrer  avec  excès 
dans  tout  gatter . 

Clément  Alexandrin  qui  ufe  de  cette  Stn 
denriere  dmilitude,  appelle  ailleurs  la  Vo-  l.z. 
lupté  , la  Métropolitaine  de  tous  JfS 
Vie  es- 
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Il  îi  y a rien  fur  tout  qu’un  grând 
Prince  doive  plus  foigneufement  éviter, 
que  d’eftre  pris  pour  un  Sardanapale.  Et 
qu’il  fe  garde  bien  d'imiter  Xerxes  , 
qui  propofoit  des  recompenfes  à ceux 
qui  trouvoient  quelques  nouvelles  Vo~ 
luptez. 

Les  Sybarites  font  infâmes  dans  THi~ 
ftoire  3 pour  avoir  elté  les  plus  voluptueux 
des  hommes.  Ils  chaflerent  de  leur  ville  , 
à ce  que  dit  Athenée  , tous  les  Forge- 
rons, parce  qu’ils  troubloient  leurs  heures 
de  repos.  L’un  d’eux  fe  plaignoit  qu’e- 
ftant  couché  fur  des  rofes  , une  feuille  en 
double  l’avoit  incommodé.  Un  autre  di- 
foit  avoir  contra&é  un  grand  mal  de  codé, 
à regarder  feulement  un  manœuvre  tra- 
vailler. Et  un  troifiéme  protefla  que  la  va- 
leur des  Spartiates  n’avoit  rien  de  confide- 
rable,  n’y  aiant  perfonne  qui  ne  deuft  s’ex- 
pofer  à toute  forte  de  périls  , pour  finir 
promptement  une  vie  pénible  & frugale, 
comme  eftoit  la  leur. 

La  Douleur , la  Trifteffe  & le  Déplai- 
lir  , ne  fe  didinguent  pas  plus  ici  que  leurs 
contraires,  & fe  prennent  pour  une  Paf- 
fion  de  l’Ame  touchée  du  mal  qui  fepre- 
fente  àfes  Sens. 

Encore  que  le  Temps  foit  un  grand 
îemede  à cette  Paillon , il  vaut  bien  mieux 
le  tenir  de  la  Raifon  > & c’ed  une  honte 
que  le  premier  fade  à J a longue,  ce  qui  eft 
toûjours  en  nodre  pu  i (Tance. 

le  Déplaiiir  s’empare  d’une 
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sne,  c'eftun  Cerberc  à trois  tcftes  , qui  VI. 
l'afflige  par  le  paffé , par  le  prefent  , & par 
le  futur.  Auffl  elt-ce  contre  ce  Menitte 

que  la  Philophie  emploie  fes  plus  fortes 


armes. 


CHAPITRE  VIII. 


VelaKardifjJ'e  , & de  labeur. 

APres  les  Payions  de  T Appétit  Con« 
cupifcible  > fuivent  celles  de  1 Irafci- 
blc , dont  la  Hardieffe  & la  Peur  fe  pre- 
fentent  les  premières. 

La  Hardicfte  eft  donc  une  Paüion  de 
l’Ame  , qui  la  rend  afteurée  en  toutes  ren- 
contres > & qui  la  fortifie  contre  toute  for- 
te d’oppofitions. 

C’eft  la  plus  éclatante  des  Pallions , celle 
qui  porte  aux  adions  les  plus  héroïques, 
8c  qui  toute  (cule  , devant  mefme  que  d e- 
ftre  Vertu  peut  donner  de  la  réputation  à 
un  Prince. 

On  dit  que  comme  la  Fortune  favorite 
les  hommes  hardis  , elle  eft  prefque  tou- 
jours contraire  aux  craintifs  & aux  pufiila- 
sûmes. 

Audaces  F ortuna  ju^at-itimidof^ue  refeïïit, 
La  Peur  eft  une  Paftionqui  trouble  V A- 
«ne  fur  l’imagination  d’un  mal  prochain. 

Quelques-uns  ont  voulu  mettre  de  la 
diftindion  entre  la  crainte  & la  timidité  > 
comme  fi  cette  derniere  eftoit  bien 
jplus  oppofée  à la  Hardi  elfe  , parce 

X ^1, 
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qu’àïétîi:  àire  un  homme  vaillant  & hardi 
peut  eftre  encore  craintif , repouffant  cou- 
îageufement  le  mal  qu’il  appréhende  , 
quoiqu'ilne  foit  jamais  timide.  Mais  l’u- 
fage  ordinaire  de  noftre  langue  ne  fouffre 
pas  que  nous  déferions  à cette  diflin- 
élion. 

Il  y a de  juftes  craintes  qui  peuvent  tou- 
cher les  plus  magnimes  , & qui  , com- 
me dit  l’Efchole  > cadunt  etiam  tneonjlan- 
tem  n)irum. 

Il  y en  a d’autres  , qu’on  nomme  7V- 
wursFanidjues  , qui  font  fans  fondement» 
Leur  nom  vient  de  l’opinion  des  An- 
ciens , qui  croioient  que  le  Dieu  Panper- 
fecutoit  les  médians  par  ces  fraieurs  ino- 
pinées. 


CHAPITRE  IX. 

Ve  l’Efÿerance  > du  Vefeftoir. 

IA  PafÏÏon  de  l'Efpe  rance  fe  forme  pâ* 
un  mouvement  de  noftre  ame  vers 
tin  bien  qu’elle  s’imagine  de  pouvoir  ob- 
tenir. 

Cette  Paflion  efl  bien  differente  de  la 
"Vertu  Chreflienne  , qui  porte  le  mefme 
nom  d'Efperance.  Car  la  première  refide 
en  l’Appétit  Senfîtif  , & efl  un  pur  effet 
de  la  Nature,  que  les  belles  mefmes  ref- 
fenttnt  par  fois.  La  fécondé  a fon  liege 
dans  la  Volonté  , palfe  pour  une  marque 
de  Prcdeftinatipn , & eft  un  ouvrage  de  la 
|Srace2 
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Les  jeunes  gens,  comme  eftant  inexperi- 
mentez  , & ceux  qui  ont  le  fang  bouillant, 
efperent  ai  Cément , & beaucoup.  Les  vieil- 
lards , qui  ont  le  fang  froid,  prennent  dif- 
ficilement des  efperances  , à caufe  , dit  A- 
riftote  , qu’ils  ont  l'experience  de  plu- 
sieurs vaines  efperances  qui  les  ont  autre- 
fois abufez  , & qui  leur  donnent  de  perpé- 
tuelles défiances. 

Le  Defefpoir  eft  une  Paillon  contraire  , 
qui  nous  jette  dans  une  ferme  perfuafion 
d’eftre  incapables  d’obtenir  un  bien  defi- 
ré,  ou  de  ne  pouvoir  éviter  un  mal  qu’on 
abhorre. 

Ce  Defefpoir  fait  faire  parfois  des  a- 
étions  auiîi  hardies  que  l’Efperance  ; car  il 
n’y  a rien  qu’on  n’entreprenne  quand  osa 
cftdefefperé  ; 

Vna  falus  vitHs  , nuUatn  fyertre  falu* 
tem. 

Mais  fi  l’on  y prend  bien  garde  , ces 
jnefmes  adions  de  Defefpoir  font  fon- 
dées fur  une  nouvelle  Eperance  qu'on 
prend  , en  tentant  toutes  chofes  extrê- 
mes , lorfqu’on  a perdu  l’Efperancc  des 
autres, 

— 

CHAPITRE  X. 

De  la  Colere . 

LE  feu!  mot  Latin  Ira , qui  fignifîe  ï« 
Colere  , monftrc  qu’elle  ell  la  princi- 
pale , & la  plus  propre  Paillon  de  PÀf* 

y iij 
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petit  Irafcibie > puifqu'il  a pris  Ton  «ôi» 

d’elle. 

La  Colere  eft  vne  ardente  émotion  du 
fang  autour  du  coeur,  pour  combattre  les 
difficultez  qui  Te  prefentent  à lapourfui- 
te  du  bien  , ou  à la  fuite  du  mal.  Seneque 
s’eft  contenté  de  la  définir  un  Appétit  de 
Vengeance.  Et  le  Poete  Horace  l’a  nom- 
mée une  Fureur  de  peu  de  durée. 

EnefFeéf)  Saint  Thomas  a eftabli  trois 
fortes  de  Colere  , prifes  du  quatrième 
Livre  des  Ethiques  d’Ariftote.  La  pre- 
mière retient  le  terme  ordinaire  , & s’ap- 
pelle Irdiundia  : Colere  : La  fécondé 
beaucoup  plus  enflammée  fe  nomme  Fu- 
reur : Et  il  ne  fait  pas  difficulté  d’appel- 
ler  la  troifiéme  Manie  , qui  ne  s’appaife 
que  par  la  Vengeance  , & qui  eft  fuivie 
parfois  d’une  entière  & perpétuelle  alie- 
nation d’efprit.  C’eft  pourquoi  Seneque 
a fort  bien  dit  que  la  Colere  cftoi't  le 
plus  court  de  tous  les  chemins  qui  con* 
duifent  à une  parfaite  folie. 

Comme  il  ne  fe  fait  point  de  plus  fort 
■vinaigre  que  celuy  qui  fe  tire  du  miel  > 
aufli  n'y  a-t’il  point  de  violente  Colere 
paur  l’ordinaire  que  celle  des  Grands  , à 
eaufe  des  douceurs  & agréemens  conti- 
nuels qu’ils  éprouvent  prefque  en  toutes 
chofes,  ce  qui  leur  rend  les  moindres  dé- 

Î>laiârsinfupportables,&  leur  cmeut  la  bi- 
b tout  autrement  qu’aux  hommes  de 
moindre  condition. 

C’eft  pourquoi  les  Princes,  dont  les  Paf- 
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lions  n’ont  gueres  d’autre  me  fuie  que  cei-  V I 

le  de  leur  fortune  & de  leur  exaltation, 
font  obligez  par  leur  propre  intereft  a 
fe  prévaloir  de  tous  les  remedes  poffibles 
contre  une  fi  dangereufe  Furie.  Les  au- 
tres Pallions  fe  contentent  de  pouffer  , 
celle-ci  précipité  j les  autres  ébranlent 
d’abord  feulement  les  hommes , celle-ci 
les  renverfe  , & les  renverfe  d’autant  plus 
dangereufement  5 qu’ils  font  dans  un 
plus  haut  degré  de  fortune  i de  forte  que 
tombant  de  fi  haut , il  ne  fe  peut  faire  que 
leur  cheute  ne  caufe  des  ruines  fouyent  ir- 
réparables. 

Le  principal  remede  contre  cette  Pafiion, 
conflfteà  fe  former  des  habitudes  qui  s’ac- 
quierent  petit  à petit  , en  refiffant  à tous 
les  fujets  de  Colere  qui  fe  peuvent  pre- 
fenter.  Socrate  eftoit  tellement  accouftu- 
mé  à cette  refillence,  que  quand  il  avoit  le 
plus  d’occafion  de  s’abandonner  au  Cour- 
roux , c’eftoit  alors  qu’il  fufpendoit  pref- 
que  toutes  les  fondions  de  fon  ame  , de- 
meurant muet , & prefque  infenfible  ; Cè 
qui  faifoit  que  fes  plus  famliers  amis  re- 
connoiffoient  fort  bien  qu’il  eftoit  inté- 
rieurement en  colere. 

La  le&ure  des  livres  Moraux  prépare 
tres-utilement  le  chemin  à ces  habitudes. 

Et  il  eft  fort  avantageux  à ceux  qui  font 
faciles  à fe  courroucer  , d’éviter  la  faim  , 
la  foif,  les  laflitudess&  tout  ce  qui  enflam- 
me extraordinairement  les  efprits.  Il  y ea 
p qui  ont  confeillé  de  fe  regarder  dans  uii 
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miroir  , lorfqu’on  eft  le  plus  agité  de  h 
bile  , dautânt  qu'on  s’y  voit  fi  affreux  , & 
fi  défiguré  par  les  tranfports  de  cette  hu- 
meur > que  comme  Pallas  & Alcibiade  re- 
noncèrent au  jeu  de  la  flûte  ? aiant  apper- 
ceu  l'enfleure  inévitable  de  leurs  joues , il 
eft  impoflible  qu’on  ne  detefte  une  Paf- 
fion  qui  nous  met  fi  épouventablement 
hors  de  nous-mefmes. 


Ves  Votons  Mixtes  , la  Mifericorde , l'En* 
vie,  la  laloujie  , & la  Honte* 
T)XJifque  les  Pafiions  mixtes  font  compo- 
X fées  des  precedentes  > il  n’eft  pas  be- 
foin  de  s’y  arrefter  beaucoup. 

La  Mifericorde  eft  un  mouvement  ten- 
dre & douloureux  > que  nous  reffentons 
quand  la  mifere  d’un  autre  nous  tou- 
che au  cœur  > d’où  eft  formé  le  nom  de 
Mifericorde. 

Les  Stoïciens  permettaient  à leur  Sage 
d’exercer  les,  actes  de  Mifericorde  , mais 
ils  ne  vouloient  pas  qu’il  fut  mifericor- 
tàieux , parce  qu’à  leur  dire  , il  eftoit  au 
deflus  de  toutes  les  Pafiions.  D’autres  ont 
fait  une  Vertu  de  la  Mifericorde.  Et  les 
Athéniens  luy  éleverent  des  autels  comme 
à une  Divinité. 

Il  eft  certain  que  le  titre  de  mifericor- 
eft  très- glorieux  à un  Prince  > puif- 
)ieu  mefme  ce  le  rejette  pas.  C’eft 
pour- 
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pourquoi  les  Egyptiens  mettoient  au  haut 
d’un  Sceptre  la  tefte  d'une  Cigogne  , pour 
fymbole  de  mifericorde , 8c  au  bas  une  au- 
tre tefte  de  cheval  Marin,  qui  leur  repre- 
fentoit  la  fe vérité.  Cela  vouloit  dire  qu’en- 
eore  qu’un  Prince  doive  eftre  parfois  fe- 
vere,&  parfois  mifericordieux  , fa  miferi- 
corde neantmoins  doit  tenir  le  deflfus  , & 
eftre  préférée  à la  feverité. 

L’Envie  a un  autre  fymbole  qui  eft  la 
Cantharide  , parce  que  comme  cette  Infé- 
ré fe  jette  toujours  fur  lesplus  belles  fleurs 
l’Envie  s’attache,  aux  plus  belles  acftions 
des  autres  , pour  les  rendre  , fi.  elle  peut  > 
moins  confiderables.  Carc’cft  une  Paffion 
qui  fe  forme  dans  nos  âmes  , lorfque  nous 
voions  profperer  nos  femblables.  Au  lieu 
d’elle,  il  y al’honnefte  Emulation  qui  lui 
reffemble  , mais  qui  eft  permife  , comme 
cftant  un  puilfant  aiguillon  à bien  faire, 
outre  qu’elle  eft  exempte  de  toute  mauvai- 
fe  volonté.  Un  Pere  de  l’Eglife  a eu  cette 
penfée,  que  Dieu  ne  pourroitpas  mieux 
punir  un  Envieux, que  de  le  loger  dans  fon 
Paradis, s’il  eftoit  poflible  qu’il  y entraft  a* 
vec  cette  Paiïion  , parce  que  la  félicité  des 
autres  le  lui  rendroitun  Enfer. 

La  îaloufie  eft  une  autre  Pafiîon  fi  meflée 
d’ Amour  & de  Haine  , qu’elle  donne  des 
marques  vifibles  de  toutes  deux.  Il  y a une 
îaloufie  louable  , & Dieu  mefme  s’efl: 
nommé  le  Dieu  Jaloux. 

La  Honte  eft  une  confufîon  d’efprit,  qui 
yient  lorfqu’on  craint  quelque  blafmc  d© 
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ce  qu’on  a fait , ou  quelque  forte  d’infa- 
mie. Mais  cette  efpece  de  crainte  au  lieu 
de  faire  paflir  , couvre  levifage  d’une  rou- 
geur qui  a toujours  eflé  prife  en  bonne 
part  , & que  les  Philosophes  ont  nommée 
le  vermillon  de  la  Vertu.  En  effet  pour  dé- 
figner  un  homme  bien  déterminé  au  mal, 
on  dit  qu'il  a perdu  toute  Pudeur,  ou  toute 
Honte. 


-CH  AP  î T RE  XIÏ. 

Des  Vertus  Morales  , des  Vices  en 
general, 

L A Vertu  Morale  eft  une  habitude  , ou 
une  difpofition  confiante,  qui  nous  fait 
agir  félon  la  raifon. 

Cette  définition  nous  donne  à connoi- 
ftreceiledu  Vice,  qui  comme  contraire  à 
Ja  Vertu  , n’efl  rien  qu’une  habitude  au 
niai  , & à des  actions  déraifonnabies. 

Elle  nous  découvre  encore  la  différence 
qu’on  doit  mettre  entre  les  Paflions,  & les 
Vertus  , ou  les  Vices  : Les  premières  n’e- 
Itant  que  des  inclinations  indiff  rentes  au 
bien  ou  au  mal  -,  & les  autres  des  habitudes 
ou  difpofitions  fermes  5c  arreftées. 

En  troifiéme  lieu  le  mot  d’agir  di- 
stingue dans  cette  déhnition  la  Vertu 
Morale,  des  Vertus  intellectuelles , ou  de 
^Entendement , telles  que  le  font  la  Scien- 
ce, f Intell  g :nce,&  la  Sagefle«&  des  Ver- 
jus infufes,.a  Fcy’,l’iàfperancç>  6c  la  Cha- 
rité. 
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la  Vertu  Morale  eft  dans  la  Volonté  , 
qui  vife  à ce  qui  eft  bon  , beau  , ou  plai- 
dant ; ! Intellectuelle  eft  dans  l’ Enten- 
dement qui  a le  Vrai  pour  fon  objed. 
Aufli  par  la  première  nous  devenons  bons  , 
par  la  fécondé  Pages  & fçavans.  La  mé- 
chanceté eft  oppofée  à la  première  , l'i- 
gnorance à la  fécondé.  Enfin  la  Vertu 
Morale  s’acquiert  par  Tufage^  l’Intelle- 
daelle  par  i’eftude. 

Quant  aux  Vertus  infufes  , qu’on  nom- 
me autrement  Théologales  , ce  font  des 
Vertus  Chreftiennes  & furnature!les,que  la 
Théologie  nous  fait  connoiftre  pour  de 
purs  dons  du  S.  Efprit,  & dont  iaPhilofo- 
phie  Morale  ne  traitte  jamais. 

Le  mot  de  Vertu  fe  prend  encore  par- 
fois pour  une  qualité  naturelle  qu’on  at- 
tribue aux  animaux,  aux  plantes  > & aux 
pierres  mefmes,qui  ont  quelque  vertu  par- 
ticulière. Maisc’eftou  abuhvement,  ou 
parce  que  le  mot  de  vertu  eft  homonyme 
& équivoque  , c’eft  à dire  qu’il  a plufieurs 
& differentes  lignifications.  Nous  lifons 
dans  Plutarque  au  Traitté  d’Ilis  , comme 
des  Philofophes  attribuoient  mefme  aux 
Démons  des  différences  de  vertus  & de 
vices.  Il  y a aufîides  Demi- vertus , com- 
me quelques-uns  les  appellent  , qui  font 
des  difpofuions  naturelles  à la  Vertu  , 6c 
qui  fe  remarquent  mefme  aux  enfans.  T ei 
eft  le  delir  qu’on  reconnoift  en  eux  des 
loiianges  jla  crainte  du  des-  honneur  l’in- 
clination a la  Patiencepà  laPiudence,ou  à la 
X ij 
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Mifericorde.  Mais  ce  font  feulement  des 
femencesde  Vertus,  8c  non  pas  des  Vertus 
véritables. 

Enfin  il  faut  obferver  que  la  Vertu  Mo- 
rale eftant  une  habitude  , elle  ne  s’ac- 
quiert que  par  accoutumance  , 8c  par  la 
pratique  de  plufieurs  adions  reïterées. 
Plufieurs  tiennent  neantmoins  » qu’on  peut 
faire  une  adion  avec  tant  d’ardeur  & de 
courage  , qu’elle  fera  fuffifante  toute  feu- 
le pour  produire  une  habitude  de  Vertu. 
Tant  y a que  cet  axiome  demeure  contant, 
que  la  Vertu  confite  en  l’adion. 

On  dit  au/îi  ordinairement  que  la  Vertu 
gift  en  la  médiocrité , & en  un  certain  mi- 
lieu , que  l’Efchole  enfeigne  n’etre  pas 
d’Aîithmetique  , mais  de  Geometrie  , 
ou  ? qui  n’et  pas  numérique  , mais  é- 
quitable;  ni  de  la  chofe  , mais  de  la  rai- 
fon.  Les  proportions  d’Arithmetique  8c 
de  Geometrie  , dont  la  première  confi- 
te en  l’égalité  , 8c  la  fécondé  en  la  di- 
gnité , demandent  une  longue  explica- 
tion. Mais  cela  veut  dire  qu’encore  qu’u- 
ne Vertu  foit  toujours  entre  deux  vices 
contraires,  comme  la  Libéralité  entrel’Â- 
varice  & la  Prodigalité  i la  Vaillance  en- 
tre la  T imidité,&  la  T emerité;elle  n’en  et 
pas  toujours  également  ditante  : Et  que  le 
milieu  Moral , où  l’on  confidere  la  Vertu 
comme  dans  fon  throfne  , & qui  et  entre 
l’excès  & le  defaut , fe  prend  , eu  égard  au 
temps , au  lieu  , 8c  aux  perfonnes.  On  le 
voit  dans  la  Tempérance  , où  cc  qui  fuf- 


DU  PRINCE.  i4J 
fit  à un  homme  pour  le  boire,  ou  pour  le 
manger,  eft  trop  peu  a un  autre.  Et  dans 
la  Vaillance , où  une  action  genereufe  a 
l’égard  d'un  fimple  Soldat  , feroit  une 
témérité  la  confideraut  dans  un  General 

^ Il  clt  fort  important  d’obferver  ces  trois 
préceptes  generaux.  Le  premier , De  s e- 
carter  davantage  de  l’exrremite  la  plus  e- 
loignée d’une  Vertu, comme  par  exemple 
de  !a  Coiiardife  , que  de  la  Témérité, 
parce  que  celle-là  femble  plus  contraire 
que  l’autre  à la  Vaillance.  Le  fécond,  uc 
fuir  de  mefme  l’extremité  vicieufe  ou 
nous  fommes  portez  de  noftre  nature, com- 
me l'Avarice  fi  nous  y avons  de  1 inclina- 
tion en  nous  approchant  aucunement  , ç>c 

pour  un  temps  de  la  Prodigalité.  Le  troi- 
fiéme  , De  fréquenter  les  hommes  de  ver- 
tu, 8c  de  fe  plaire  en  leur  compagnie  , afan 
de  contraaer  infenfiblement  cette  reflem- 
blance  qui  eft  prefque  inévitable  dans  la 
convention  , foit  pour  le  mal , foitpour 


le  bien. 

Venons  aux  Vertus  particulières, & com- 
mençons par  celles  qu’on  nomme  Cardi- 
nales, c’eft  à dire  Principales , 8c  d ou  dé- 
pend toute  la  bonté  , 8c  l’honneltecc  de 
nos  mœurs.  Quel<lues  Philofophes  ont 
voulu  qu’il  n’y  euft  qu’une  feule  Vertu , 
qui  receuft  divers  noms  félon  fes  divers 
objets  , 8c  fes  affions  differentes.  Mais 
nous  fuivrons  l’opinion  commune  qui  les 
diftingue , 8c  qui  elbapparemment  la  meil- 
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leure  > comme  nous  l’avons  fait  an  fa- 
jet  des  Pallions  contre  ceux  qui  fur  un  ferm* 
blable  pretexte  les  voulaient  toutes  con- 
fondre avec  celle  d 'Amour. 

De  ces  quatre  Vertus  Gardinaîesda  Pru- 
dence réglé  TEntendement  i la  JulHce,  la 
Volonté  j la  Tempérance  , 1* Appétit  con- 
cupifcible  -,  & la  Force, ITrafciblc. 


De  la  Prudence, 

fL  y a une  Prudence  naturelle  qui  naiü 
avec  nous  > qui  nous  eft  commune  avec 
les  animaux > & qui  n'eftant  proprement 
qu’un  infiind  de  Nature,  ne  peut  pas  e- 
flre  nommée  Vertu.  Ce  n’elf  pas aufii  de 
cette  Prudence  que  traittc  lafcience  des 
Mœurs  , mais  de  celle  qu’elle  confidere 
comme  Lntelle&uelle  eu  egard  àfonfu- 
jet  , puisqu'elle  refide  dans  l’Intende- 
ment  > & comme  Morale  à raifon  de  fou 
objet , parce  qu’elle  s’occupe  à la  condui- 
te des  adions  qui  dépendent  de  noftre  Vo* 
lontc. 

Cette  Prudence  Morale  s’acquiert  avec 
le  temps  , & par  divers  moyens , qui  dé- 
pendent en  partie  de  l’étude  , & bien  plus 
de  l'experience.  Elle  fe  définit  , une 
habitude  de  l’Entendement  , qui  pre- 
ferit  à l’Appétit  les  moyens  honneftes  , 
tib.  5*  de  & commodes  pour  arriver  à une  bonne 
fn,  * fin.  Cicéron  s’effc  contenté  de  la  nom* 
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mcv  l'Art  de  bien ui  femble  tenir 
C'eft  donc  une  yei  <lMoraies  & les 

le  milieu  entre  les  Ve  ™ rBntende- 

Intelleauel  es  , .ou ^ cel «Je  ^ 

ment . «c  ceUes  de  la  Voient ^ 
qu'il  y ait  des  Auteu  q des  Mora- 

flfiLesS’reeles  de  la  Prudence  font  infimes  , 
en  voici  les  principales.  proDOfet 

ntSX'SSfeM» 

r '«  Xu  il  faut  connoiltreja  portée. 

On  dit  de  ceux  qui  en  ufent  aunx'nent  , 
ou’ils  ont  le  cœur  plus  grand  que  le  c-i 

qui  forriK?"  ces  deux  parties  en  même  temps» 

n’eft  appelle  à celles  des  autres,  & qu  on  y 

puiffe  fervir.  „nlivpr- 

a.  Ne  paroiftre  pas  trop  fin,fe  g 
nant'  toujours  félon  le  temps  , leli«  . « 
les  perfonnes.  H 1 a des  heures^  ouc 
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cftrc  imprudent  que  de  faire  l’avifé  ; & des 
fanons  de  Bacchanales , où  les  plus  fa<>es 
imitent  les  fous. 

S-  Tenir  pour  confiant  qu’on  fe  peut 
tromper,  & ne  s’affûter  pas  trop  fur  fon 
premier  raifonnement.  N, ma  mortalium 
omnibus  horis fapit , dit  Pline  l’aifnc fort  ju- 
dicieufement. 

6.  N’executer  jamais  les  délibérations 
de  la  nui £1  , où  toutes  chofes  paroiffent 
plus  grandes  qu’elles  ne  font , fi  l'on  n’ap- 
prouve encore  le  jour  les  mefmes  délibe- 
cations. 

7-  Devant  toute  réfolution  fe  fouve- 
dir  du  paffé  , confiderer  le  prefent  , ôc 
prévoir  le  futur.  Car  la  Prudence  fçait 
fe  prévaloir  de  toutes  les  trois  parties  du 
temps. 

8.  Né  loiier  jamais  demefurément  per- 
fonne  ; exeufer  les  fautes  des  autres  r & ne 
fe  prifer,  ni  méprifer  jamais  foi-mcfme. 

*•  Ne  parler  gaeres,  fi  ce  qu'on  doit  di- 
re ne  vaut  mieux  que  le  filence  ; c'eft  la 
maxime  d'un  Ancien.  Il  faut  fuir  pourtant 
un  filence  opiniaftre  & defobligeant.  Mais 
il  n’cfl:  pas  défendu  de  fe  prévaloir  4*un  fi- 
lence modefte  > ajutarfi  col  (tient i 9 , com- 
me dit  Tltalien. 

10.  Témoigner  de  la  bonne  volonté  à 
tout  le  monde , & ne  fie  lier  d’eftroitc  ami- 
tié qu  avec  peu  de  perfonnes.  Qui  a beau- 
coup d’amis  n*en  a point. 

11.  Ne  méprifer  qui  que  ce  foit , tenant 
pour  allure  que  comme  il  n’y  a point  de 
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petits  ennemis,  il  n’y  a point  aufii  d'hom- 
me fi  chétif  qui  ne  paille  rendre  parfois  un 
grand  fervice.  La  moidre  Souri  ptut  ron- 
ger Tattache  d’un  Lion. 

ii.  N’entrer  que  rarement  en  contefta- 
tion,  Sc  comme  par  force  lorsqu’on  y eft 
obligé  j témoignant  qu’on  cherche  plus  la 
\eritc,  que  la  vidoire. 

13,  Allant  rondement  en  toute  affaire  ? 
Sc  ne  mentir  jamais , d’où  dépend  tout  le 
crédit  de  la  vie  civile  5 bien  qu’on  puiffe 
taire  beaucoup  de  chofes  , Sc  en  diiîimuler 
d’autres.  C’eftceque  pratiquoit  le  Car- 
dinal de  Tournon  , qui  fit  prononcer  à 
l’Empereur  Charles- Quint  qu’il  ne  le  de- 
fioit  pas  de  ce  que  difoit  ce  Prélat,  mais  de 
ce  qu’il  ne  difoit  pas. 

14.  N’entreprendre  jamais  de  reformer 
le  monde, ni  de  combattre  contre  le  fiecle, 
où  l’on  paroift  toujours  ridicule  devant 
ceux  qui  font  juges  & parties. 

Ce  font  les  principaux  aphorifmes  de  la 
Prudence  particulière  , que  quelques-uns 
nomment  monafti que  ; l’œconomique  en 
a d'autres , la  politique  fe  prévaut  aufïi  des 
liens  i Sc  la  militaire  n’en  manque  pas  non 
plus , qui  regardent  la  conduite  du  Capi- 
taine Sc  du  Soldat.  Car  il  y a de  plufieurs 
fortes  de  Prudence.  Mais  la  fciencc  des 
Mœurs  ne  preferit  que  ceux  du  premier 
©rdre,od  nous  nous  fouîmes  arreftez. 
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CHAPITRE  XI V* 

De  la  luflicc 

SI  la  Prudence  a le  premier  rang  entre 
les  Vertus  Morales,  parce  qu’elle  les  ré- 
glé toutes  -,  la  Juftice  mérite  le  fécond , 
comme  celle  qui  s’occupe  au  bien  com- 
mun, qu’on  confidere  toujours  devant  le 
particulier. 

LaJulHcefe  définit  une  habitude  de  la 
Volonté,  qui  nous  fait  rendre  à chacun 
ce  qui  lui  appartient.  Celafe  réglé  par  la 
Loi,  qui  efl  ou  naturelle , ou  pofuivc  i & 
la  pofitive  , ou  divine  > ou  humaine. 
Le  droit  qui  naifl  de  la  Loi  fe  divife  en 
droit  de  Nature  > droit  des  Gens , & droit 
Civil. 

L’on  divife  suffi  la  îuflice  en  generale  > 
ouuniverfelle>qu'Ariflote  dit  contenir  eai 
foy  toutes  les  autres  Vertus  : & en  particu- 
lière , qui  efl:  moins  eftenduë , & comme 
une  partie  de  la  première. 

Cette  derniere  Juflice  efl  de  deux  for- 
tes, ou  Diflributive  ,ou  Commutative  La 
Diflributive  fe  rend  par  cette  proportion 
Géométrique  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
qui  confidere  la  dignité  des  fujets  ou  des 
perfonnes  , foit  pour  la  punition,  foit  pour 
la récompenfe.  La  Commutative  s exerce 
par  proportion  d’ Arithmétique  qui  confi- 
ée en  l’égalité. 

11  faut  garder  El  Juflice  à l’égard  de 
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Dieu  , en  lui  rendant  le  culte  qui  lui  eft 
deu  ; à l’égard  du  prochain  , ne  lui  failant 
jamais  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qui 
nous  fuft  fait  ; & à l’égard  de  nous-mêmes, 
aiant  un  foin  raifonnable  des  deux  parties 
qui  nous  coinpofent. 

^ Par  le  droit  de  nature,  l’on  honore  pere 
& mere  , l’on  conferve  fa  pofterité,  & 1 ou 
rend  à chacun  ce  qui  eft  hen»  Cela  eft  (i 
naturel , qu’on  en  remarque  l'ufage  parmi 

beaucoup  de  belles. 

Selon  le  droit  des  gens  ou  des  Nations  , 
les  Ambaffadeursfont  inviolables  : on  dii- 
pofe  du  bien  & des  perfonnes  de  ceux  con- 
tre quion  cft  en  guerre  ouverte  ; ht  l'on 
n’oferoit  s’approprier  leschofes  ou  publi- 
ques , ou  facrées. 

Le  droit  Civil  dépend  de  l’obfervaciont 
des  couftumes  particulières  > ou  des  Edits 
& Ordonnances  du  Souverain. 

Le  Souverain  feul  eft  au  deflus  de  la  I oi 
humaine , parce  que  c’eft  lui  qui  la  fait. 
Mais  il  ne  laiffe  pas  de  s'y  foûmetue  pref- 
que  toujours  volontairement. 

Le  fondement  du  droit  Civil , & de  ce- 
lui des'  Gens, eft  le  droit  de  Nature.  De  for- 
te que  fi  les  premiers  s’en  éloignent  , 8c 
qu’ils  foient  contraires  à l’Equité  & a 
l’Honnefteté  naturelle  , ils  doivent  eftre 
corrigez  fur  ce  droit  primitif , qui  eft  coifc 
forme  à la  Yolonté  Divine, 
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CHAPITRE  XV. 

Vêla  Force  3 ou  grandeur  de  courage. 

IL  y en  a qui  mettent  la  T emperance  de- 
vant la  Force  de  l’Efprit  , ou  Magna- 
nimité , parce  que  la  Tempérance  mo- 
déré l’Appétit  Concupifciblc  , fans  lequel 
l’Irafcible  régi  par  la  Force  ne  feroif  point 
émeu  3 & dautant  que  noftre  Volonté  doit 
plûtofl  s’abflenir  du  mal, que  faire  le  bien. 
Mais  d’autres  en  ufent  tout  au  rebours  , & 
mettent  la  Force  la  première  comme  beau- 
coup plus  noble  , fondez  fur  ce  qu’il  eft 
plus  glorieux  de  faire  par  fon  mouve- 
ment une  bonne  a&ion  , que  d’en  éviter 
fimplemcnt  une  mauvaife  , félon  que  la 
Tempérance  le  preferit.  Auffi  que  le 
bien  aiant  naturellement  la  priorité  du 
temps  avec  celle  delà  dignité,  la^Vertu 
qui  le  fuit , doit  eftre  préférée  à une  autre 
quinevife  qu’à  s’éloigner  du  mal.  Car 
quoique  la  fuite  de  ce  mefmc  mal  foit  par- 
fois la  première  dans  l’cxecution , fi  eft- 
ceque  le  bien  précédé  toujours  dans  l’in- 
tention *,  noffre  Volonté  ne  s'écartant 
des  chofes  mauvaifes  , qu’en  fe  propo- 
sant comme  un  bien  l’avantage  qui  lui  en 
revient.  Ces  raifons  nous  font  embrafTer 
la  derniere  opinion  » & donner  ce  Chapi- 
tre à la  Force,  prife  pour  cette  Fortitu- 
do  des  Latins  , que  nous  exprimons  ordi- 
nairement en  François  par  les  termes  de 
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Magnanimité  , de  Vaillance  > Se  de  Gran-  VI 
dear  de  courage 

Cette  Force  eft  une  habitude  de  la  Vo- 
lonté , qui  nous  fait  expofer  hardiment  au 

péril  & à la  peine  , lorfque  noftre  devoir 
nous  y oblige.  Elle  a pour  cela  deux  par- 
ties , l’une  qui  regarde  l’aggre  filon  ou  l'en- 
treprife  hardie  des  choies  terribles  , & 
l’autre  la  patience  à CoufFrir  courageufe- 
ment  les  douloureufesi  ageret&$*ti.  Et 
dautant  que  la  Mort  eft  ce  que  la  Nature 
abhorre  le  plus , & ce  qui  nous  épouvante 
davantage  , les  Philosophes  ont  tous  mis  le 
fouverain  degré  de  la  Force  , ou  du  Cou-? 
rac*e  , au  mépris  de  la  Mort.  Comme  ils 
ont  détermine  que  cette  Vertu  agmoit  a- 
vec  plus  de  gloire  & de  mérité  en  foufFrant 
qu’en  entreprenant.  . . , 

Le  milieu  où  confifte  la  Magnanimité, 
eft  entre  la  Témérité  , Sc  la  Poltronnerie, 
s’éloignant  des  extremitez  vicieufes  de 

l’Audace  ,& de  la  Timidité. 

Son  objet  formel  eft  l’honneftete  , de 
forte  que  la  Vaillance  , qui  n’a  pour  mo- 
tif que  l’ambition  , l’avarice  , la  yeu-; 
creance  , la  crainte  , ou  la  necefîité  , n eir , 
a le  bien  prendre  , qu’une  faufie  Vaillan- 
ce , & l’image  trompeufe  de  cette  Ver- 
tu. la  Grandeur  de  courage  qui  paroilt 
au  Pilote  dans  une  tourmente  à caufc  de 
fon  experiçnce  , n’eft  pas  mefme  une  vé- 
ritable Force  Morale  : Et  beaucoup  moins 
le  mépris  de  celui  que  le  mefme  péril  ne 
touche  point  > parce  qu’il  l’ignore.  H en 


*'ft.  LA  MORALE 

faut  dire  autant  de  ceux  qui  paroiiTent 
hardis  à la  guerre,  lorfqu’ils  penfént  a- 
Yec  crédulité  avoir  quelque  caraétere  , 
ou  quelque  arme  enchantée  capable  de  le$ 
preferver.  Car  ils  font  fort  éloignez  delà 
Valeur  dont  nous  parlons  > s’il  eft  verita- 
blequ’elle  n’ait  pour  principe  ni  pour  fin 
que  rhonneftetë. 

Il  faut  bien  fe  garder  fur  tout  de  prendre 
pour  les  plus  Vaiilans  ceux  qui  fc  jettent 
avec  le  plus  de  tranfport  & de  colère  dans 
leurs  entreprifes.  Cela  témoigne  pJutofl: 
une  foibleffe  d’efprit  , qui  rend  les  en- 
fans  plus  enclins , & les  femmes  plus  fu- 
settes ordinairement  à fe  courroucer  , que 
les  hommes  ; de  mefme  que  les  petits 
chiens  abaïent , & s’irritent  plûtofl  > que 
les  Mailinsj  ni  les  Dogues.  La  force  du 
corps  paroift  à porter  les  plus  pefans  far- 
deaux fans  fe  plaindre  ; & celle  de  l’efprit 
à fupporter  les  injures  & les  travaux  fans 
paiïîon  , agi  {Tant  avec  courage  par  le  feul 
mouvement  de  l’honneur* 

Comme  la  Vaillance  eft  la  plus  éclatan- 
te > & la  plus  pompeufe  de  toutes  les  Ver- 
tus , il  n’y  en  a point  qui  foit  plus  propre 
à un  grand  Prince  j qui  ne  peut  que  diffi- 
cilement maintenir  fa  dignité  fans  la  ré- 
putation d’eftre  Vaillant.  C’eft  la  Vail- 
lance feule  qui  donne  les  triomphes  , & 
qui  rend  immortel  le  nom  des  Cefars  , 
& des  Alcxandres.  Mais  il  fembleioit, 

£ j'en  difois  davantage  que  je  voululle 
porter  à la  Generolité  un  Prince  à qui 
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je  fçai  qu'elle  eil  naturelle. 


CHAPITRE  XVI. 

Ve  U Tempérance. 

ENcore  que  la  Tempérance  tienne 
,ici  le  dernier  rang  entre  les  Vertus 
Cardinales , & qu’elle  leur  cede  en  digni- 
té • il  n’y  en  a pas  une  pourtant  qui  lui 
pui'ffe  eftrc  preferée  fi  l’on  regarde  la 
necelTué  , puifque  la  faute  tant  du  co  ps 
que  de  l’efprit  dépend  d'elle  abfolu- 

Elle  fe  définit  une  habitude  de  la  Volon- 
té qui  modéré  les  voluptez  du  corps  , & 
fur  tout  celles  du  Gouft&  de  V Attouche- 
ment. le  dis  fut  tout , parce  qu  en  ertet 
il  v a une  certaine  intempérance  qui  re- 
garde les  trois  autres  Cens,  bien  que  moins 
proprement.  Car  combien  en  voions- 
nous  pour  ce  qui  touche  la  veue  , qui 
font  intemperans  dans  la  rechetche  des 
Tableaux , & de  toute  forte  de  meubles 
précieux  ? N'y  en  a-t-il  pas  d autres  qui 
ié  rendent  efclaves  de  leurs  oreilles,  par 
ia  paffion  qu'ils  ont  pour  la  Muhque.a 
laquelle  ils  fe  lailfent  emporter  plus  que 
leur  condition  ne  leur  permet  ? fit  nés  en 
trouve  t-  il  pas  encore  , a 1 egatd  ac  O- 
dorat,  qui  font  bUfmables  dans  leur  ex- 
cefiive  recherche  des  parfums  & des  fen- 
teurs  , qu'ils  ne  fentenc  prefque  plus  pal  un 
trop  frequent  ulage  ’ Mais  damant  que  ces 
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Voluptez  qui  fe  prennent  par  les  yeux, 
par  l’ouïe , & par  le  nez  , touchent  Tef- 
prit  aufîi  bien  que  le  corps  , 8c  ne  nuifent 
ni  à l’un  , ni  à l’autre  , comme  font  celles 
du  Gouft,&  de  l’A  ttouchement,dont  d'ail- 
leurs les  belles  participent  aufii  bien  que 
nous  ; cela  elt  caufe  qu’à  le  prendre  exaàe*' 
ment  & félon  Ariftote  , la  T emperance  ne 
regarde  que  ces  deux^Sens  derniers,  de  qui 
elle  réduit  les  plailirs  à une  raifonnable 
médiocrité. 

Quand  la  Tempérance  s’occupe  à regler 
le  manger  , dont  elle  retranche  l’excès  , 
elle  fe  nomme  Âbftinence , & à l’égard  du 
boire,  qu’elle  limite  à la  foif  naturelle  , 
on  l’appelle  Sobriété  -,  quoique  ces  ter- 
mesTe  confondent  allez  fouvent,  princi- 
palement en  nolhe  Langue.  La  Chafle- 
té  > la  Continence , 8c  la  Pudicité  , font  les 
parties  de  la  T emperance  qui  modèrent  les 
tranfports  de  la  Chair, & qui  répriment  les 
délits  trop  violens  de  la  Volupté  qui  naili 
de  l’Attouchement. 

L’on  peut  étendre  aufîi  la  Tempérance  à 
brider  le  trop  grand  Appétit  de  gloire  que 
donne  une  ambition  effrenée , & alors  el- 
le s’appelle  Humilité  i Ou  à s’oppofer  à 
l'excelfivc  ardeur  de  fçavoir  , puifque, 
comme  dit  cet  Ancien,  literarum  quoque  in - 
temperantia  efl , il  peut  y avoir  mefme  de 
l’intemperance  aux  lettres  8c  auxeftudes, 
foit  en  la  quantité,  foit  en  la  qualité, quand 
nous  les  faifons,  ou  préjudiciables  à la  fan- 
té  par  leur  longueur  8c  afiduité  trop  gran- 
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le  > ou  condamnables  fur  des  fujets  défen-  V** 
dus , & plus  propres  à corrompre  l*efprit, 
"qu’àl’inftruire. 

La  Tempérance  n’eft  pas  ennemie  des 
Voluptez  , mais  elle  les  réglé,  fcenoft» 
les  defordres  feulement.  Autfi  ne  font- 
elles  pas  mauvaifes  de  leur  nature , mars 
elles  ont  befoin  de  tempérament.  Il  n’eft 
.pas  défendu  de  prendre  plaifir  au  boi- 
re , au  manger  , & au  jeu  , pourveu  que 
ce  foit  avec  modération.  Quelle  honte 
à ceux  qui  ne  vivent  , ce  femble  , que 
pour  boire  , mangers  & jouer  ! au  lieu 
qu’on  ne  doit  manger  , boire  , ni  jouer, 
que  pour  vivre.  Ces  ebofes  fe  peuvent 
faire  licitement  avec  volupté  , moien- 
nam  qu’elles  ne  fe  faifent  point  pour  la 
yolupté. 

L’utilité  de  la  Tempérance  elt  telle  , 
qu’elle  prolonge  la  vie , l’exempte  de  ma- 
ladies,aiguife  l’efprit,  fortifie  la  mémoire, 
rend  le  corps  plus  vigoureux  jufques  dans 
la  vieille  (le  , & nous  donne  outre  le  dor- 
mir plus  tranquille  , des  Songes  meme  plus 
honneftes -,  c’eft  pourquoi  les  Pythagori- 
ciens faifoient  profefiion  de  fe  confiedcrer, 
ou,  pour  ufer  de  içurs  propes  termes  , de  fe 
mirer  dans  leurs  Songes. 

Mais  i)  faut  noter  que  celui  qui  n’eft; 
Tempérant  que  pourpofieder  ces  avanta- 
ges , ou  pour  éviter  les  maux  , & les  dif- 
çraces  que  caufe l'Intemperance  , n'eft  pas  , 
a parlér  cxa&ement  & folon  la  Phi-  ^iripot. 
lofophie  , abfolument  Tempérant.  Caî  hb.  i. 

Merde  du  Frime»  Y 
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maZn'  la  Vertu  de  Tempérance  , non  plus  que  les 
pitr.c.u,  autres  # n’â  pour  Ï5Ut  y nj  p0ur  motj£T 

principal  que  l’honnefteté  , qui  poflede 
feule  le  privilège  de  rendre  nos  adions 
yertueufes. 


CHAPITRE  XVII. 

Vu  V iee  , & du  Pecbe. 

GOmme  les  Vertus  fubalternes  , êc 
qui  dépendent  des  quatre  Cardinales, 
Ont  efté  touchées  auxChapiues  précédais* 
ce  qui  fuffit  pour  les  reconnoidre  : C’eft 
aÏÏez  auiïîdans  cette  petite  Morale  d’un 
feul  Chapitre  pour  les  Vices  qui  leur  font 
oppofez  , tant  parce  que  nous  les  avonsr 
tous  remarquez  , foitèn  parlant  des  Paf- 
fïons , foit  en  traittant  des  Vertus  , qu'à 
caufe  que  la  doctrine  des  contraires  a cela 
de  propre  , que  la  connoiflance  de  l’un 
envelope  prefque  necedairement  celle  de 
l’autre. 

/V  De  faid  nous  avons  déjà  donné  au  Cha- 

pitre douzième  la  définition  du  Vice  fur 
celle  de  la  Vertu  , en  renverfant  la  médail- 
lé , puifqu'il  n’effc  rien  qu’une  habitude  de 
la  Volonté  qui  nous  fait  agir  contre  la  rai- 
fon  , ou  qui  nous  porte  à des  adions  dé- 
raifonnables.  Certes , quiconque  aura  re- 
connu la  beauté  delà  Vertu  , s’imaginera 
aifémentla  laideur  du  Yice  , 6c  n’aimera 
jamais  l’une  , fans  ayoir  une  extrême  areiÿ 
àondel’autrc% 


Vf- 
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tl  v a pourtant  cela  de  commun  eqjre  la 
Vertu  , & le  Vicé  , que  celui-  ci  commen- 
ce , & l’autre  achevé  par  le  plaifir.  Mais  la 
joye  qui  procédé  du  Vice  eft  fort  courte  > 

& celle  qui  fuit  la  Vertu  demeure  eter- 

"feVice,  le  Péché,  & la  Malice,  font 
differens , en  ce  que  le  Vice  , comme  nous 
venons  de  voir  , fe  prend  pour  1 ^'ru- 
de ; le  Péché,  pour  1 afte  ; & âM^ 
pour  la  deformite  qui  refulte  dej  un  & de 

ISous  reconnoiftrons  donc  les  avions  vi- 
cieufes,  en  diftinguant  les  Pechez. 

Leur  première  divifion  eft  en  pecheori* 
oinel , connu  par  noftre  feule  Théologie  , 

& en  péché  aduel  > celui-là  dépend  de 
noftre  premier  Pere  , celui-ci  dépend  de 

n°La  fécondé  divifion  eft  du  péché  aduel, 
xn  mortel  , & veniel.  Le  mortel  nous  de-> 
tournant  du  Créateur  vers  la  creature,nous 
prive  de  la  Grâce  de  Dieu  i le  venietnou* 

en  rend  moins  dignes.  - 

La  troifiéme  divifion  eft  en  peche  de 
commiftion  , qui  defigne  une  defobeïftan-’ 
ce  à un  commandement  négatif  ou  prohibi- 
tif , & en  péché  d’obmiftion  , qui  eonfifte 
dans  rinobfervance  d’un  preeepte  affirma- 
tif & de  commandement. 

La  quatrième  divifion  eft  en  péché  de 
parole  > de  fait , & de  defir  i ou  de  la  bou- 
che , de  l’œuvre,  & du  cœur. 

La  cinquième  divifion,  prife  de  S.  Paul» 
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eft  en, péché  charnel , & péché  fpirituel. 

La  fixicme  divifion  eft  en  péché  com- 
mis contre  nous-mefmes  ? contre  noftrc 
prochain , & contre rDiea. 

La  fepticme  divifion  eft  en  péché  d'i- 
gnorance, ^'infirmité,  & de  malice. 

La  huitième  divifion  a fept  membres  qui 
conftituent  les  fept  pechez  vulgairement 
nommez  mortels  , ou  plutoft" capitaux. 
C'eft  le  faid  d'un  Théologien  Cafuifte 
de  les  expliquer  i & celui  d’un  homme 
fàge  de  s en  eloigner  comme  de  dangereux 
écueils. 

Tant  y a que  ces  diftindions  & divi- 
sons montrent  bien  l'abfurditc  du  para- 
doxe des  Stoïciens  , qui  vouloicnt  qu® 
tous  les  pechez  fufient  égaux  , fans  en  re- 
connoiftre  de  plus  criminels  les  uns  que  les 
autres. 

Le  Péché  tire  Ton  origine  Latine  , félon 
quelques-uns  3 des  beftes  brutes  , feccattm 
afecore,  parce  que  l’homme  qui  pechc  , 
s'approche  de  la  befte  , au  mefme  temps 
qu’il  s'éloigne  de  la  raifon.  Si  Pétymolo- 
gicn’eft  vraie  > la  Moralité  peut  s'appuisx 
fur  une  /impie  allufion. 


ï I N. 


